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ÉN  CINQ  ACTES  ET  EN  VERS 

D  E^  R  E  G  N  A  R 

NOUVELLE     ÉDIT  ION, 


Le  prix  eft  de  douze  fols. 


A    P  A  R  I  S  ^ 

Chez  la  Veuve  D  ti  c  H  E  s  N  E  ,  Libraire,  rue  S.  Jacques  ,  ait^ 
deflbus  de  la  Fontaine  S.  Benoît  ,  au  Temple  du  Goût^ 

M.   DCC.  LXXV. 
Avec  Apprehation  Psrmijfioïti 


ACTE  us  s. 

G  E  R  Ô  N  T  E  ,  Onde  d'Erafte. 

É  R  A  S  T  E ,  Amant  d'ifabelle. 

Mde.  A  R  G  A  N  T  E  ,  Mere  d'ifabelle. 

ISABELLE,  Fille  de  Mde*  Argante. 

LISETTE,  Servante  de  Géronte* 

G  R  I  S  P  I  N,  Valet d'Erafte. 

M.    CLISTOREL,  Apothicaîre. 

M.  SCRUPULE,  ) 

M.  GASPARD,  r"''^'''^ 

UN  LAQUAIS. 


ta  Scène  eji  à  Paris  j  che^  M,  Cêrùnféé 


%  E 

COMÉDIE. 


SCENE  PREMIERE. 

LISETTE,  CRISPIN, 
LISETTE. 

B  On  jour  Crifpin  j  bon  jour. 

CRISPIN. 

Bon  jour ,  belle  Lifette  % 
Mon  maître  ,  toujours  plein  du  foin  qui  l'inquiette  ^ 
M'envoie  ,  à  ton  lever  ,  zélé  collatéral  , 
Savoir  comment  fon  oncle  a  palîé  la  nuiç> 

LISETTE, 

Mal 

CRISPIN, 

Le  bon  homme  ,  chargé  de  fluxions ,  d'années  5 
Lutte  depuis  long-temps  contre  les  deftinées  ^ 
E;  pare  dç  la  moi't  le  xmi  fatal  eiivain  ; 
^  Ai| 


4  LELÊGATAiREi 

Il  n'évitera  pas  celui  du  Médecin, 

Il  garde  le  dernier  ,  &  ce  corps  cacochyme 

Eft  à  fon  art  fatal  dévoué  pour  viâime. 

Nous  prévoyons  dans  peu  qu'un  petit  ou  grand  deuil 

Etendra  de  fon  long  Géronte  en  un  cercueil. 

Si  mon  maîtie  pouvoir  être  fait  légataire  , 

Je  ferois  de  bon  coeur  les  fr^is  du  lumiqaire.  \ 

LIS  E  T  T  E. 
Ua  remède  par  moi  lui  vient  d'être  donné  , 
Tel  que  l'Apothicaire  en  avoit  ordonné. 
J'ai  cru  que  ce  feroit  le  dernier  de  fa  vie  ; 
îl  eft  tomhé  [ut  n>oi  deux  fois  en  léthargie. 

C  R  I  S  P  I  N. 
De  fes  bouillons  de  bouche  y  6c  des  poftérieurs; 
Tu  prends  foin  ? 

LISETTE. 

De  ma  main  il  tes  trouve  meilleurs  : 
Âuffi  3  fans  me  targuer  d^une  vaine  fciencp  > 
ï'entends  ce  métier-là  mieux  que  fille  de  France, 

C  R  I  S  P  I  N. 
ï^efte  ,  le  b^au  talent  !  Tu  te  fais  bien  payer  , 
Je  çrois  5  de  tous  les  foins  qu'il  te  fait  employer  ? 

LISETTE, 
îl  ne  me  donne  rien  »  mais  j'ai ,  pour  récompenfe  i 
]Le  droit  de  lui  parler  avec  toute  licence. 
Je  lui  dis ,  à  fon  nez  ,  des  mots  alTez  piquants  : 
Woilà  tous  les  , profits  que  j'ai  depuis  cinq  ans. 
Ç'cft  le  plus  ladre  vert  qu'on  ait  vu  de  la  vie  5 
Je  ne  puis  exprimer  où  va  fa  vilenie. 
Il  frouye  tous  les  jours  ,  dans  fon  fécond  cerveau 
Quelque  trait  d'avarice  admirable  &  nouveau. 
Il  a  pour  Médecin  5  pris  un  Apothicaire 
Pas  piu«,  haut  que  ma  jambe  ,  &  de  taille  fommaire  ; 
Il  croit  qu'étant  petit,  il  lui  faut  moins  d'argent  i 
Et  qu'attendu  fa  taille  y  il  ne  paiera  pas  tant. 

"  '     €  R  I  S  P  I  N. 
l'il  eft  CQurt  y  il  fera  4?  très-longues  partieSo 


COMÉDIE. 
LISETTE. 

Mais  dans  fon  teftament  Tes  grâces  départies 
Doivent  me  racquitter  de  fon  avare  humeur  : 
Ainfî  je  renouvelle  avec  foin  mon  ardeur. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Il  fait  fon  teftament  ? 

LISETTE. 
Dans  peu  dje  temps ,  f  efperc 
y  voir  couchei*  mon  nom  en  riche  caraélere. 

C  R  I  S  P  I  N. 
C*eft  très-bien  efpérer  ;  j'efpeie  bien  encor 
Y  voir  aufïî  coucher  le  mien  en  lettres  d'or. 

LISETTE, 
Tout  beau  ,  l'ami  ^  tout  beau  1  L'^on  diroit ,  à  t'entendrç 
Qu'à  la  fucceiïion  tu  peux  aullî  prétendre. 
Déjà  ne  font-ils  pas  alTez  de  concurrens  , 
Sans  t'aller  mettre  encore  au  rang  des  afpirans  ? 
Il  a  tant  d'héritiers,  le  bon  Seigneur  Géronte  , 
Il  en  a  tant  &  tant  ^  que  par  fois  j'en  ai  honte 
Des  oncles,  des  neveux ,  des  nièces  ,  des  confins  , 
Des  arriere-coufins  remués  des  germains; 
J'en  comptai  l'autre  jour  ,  en  lignes  paternelles  ^ 
Cent  fept  mâles  vivans  ;  juge  encor  des  femelles. 

C  R I  S  P  I  N. 

Puî  !  Mais  mon  maître  afpire  à  la  plus  grofle  part  ? 
Yqyï  pourroisbien  auffi  tirer  ma  quote-part; 
Je  fuis  un  peu  parent ,  &  tiens  à  la  famille. 

LISETTE. 

Toi? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Ma  première  femme  étoit  aflez  gentille  y 
Une  Bretonne  v\vl  ,  &  coquette  fur-tout  , 
Qu'Erafte  que  je  fers  trouvoit  fore  à  fon  goût  : 
Je  crois ,  comme  toujours  il  fut  aimé  des  Dames  , 
Que  nous  pourrions  bien  être  alliés  par  les  femmes  j 


é  LÈ  LÉGATAIRE, 

Et  de  Monfieur  Géronte  il  s'en  faudroîc  bien  peu 
Que  par-là  je  ne  fufle  un  arriere-neveu, 

LISETTE, 
Oui*dà  ;  tu  peux  paflèr  pour  parent  de  campagne  ^ 
Ou  pour  neveu  ^  fuivant  la  mode  de  Bretagne. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Mais  )  raillerie  à  part ,  nous  avons  grand  befoin 
Qu'à  faire  un  teftament  Géronte  prenne  foin.  ; 
Si  mon  maicre  ,  primo  ^  n'eft  nommé  légataire  , 
Le  refte  de  fes  jours  il  fera  maigre  chère  : 
Secundo  ,  quoiqu'il  foit  diablement  amoureux  , 
Madame  Argante ,  avant  de  couronner  fes  feux , 
Et  de  le  marier  à  fa  fille  Ifabelle  , 
Veut  qu'un  bon  teftament  ,  bien  fur  &  bien  fidèle  » 
Fafle  le  dit  neveu  légataire  de  tout. 
Mais  ce  qui  doit  le  plus  être  de  notre  goût  , 
Ceft  qu'Erafte  nous  fait  trois  cent  livres  de  rente  ^ 
Si  nous  réuflilfons  au  gré  de  fon  attente  ; 
Ce  don  de  notre  hymen  formera  les  liens. 
Ainfi  tant  de  raiforts  font  autant  de  moyens 
Que  j'emploie  à  prouver  qu'il  eft  très-nécelTaire 
Que  le  fufdit  neveu  foit  nommé  légataire  *, 
Et  je  conclus  enfin  qu'il  faut  conjointement 
Agir  pour  arriver  au  fufdit  teftament. 

LISETTE. 
Comment  diable  !  Crifpin  ,  tu  plaides  comme  un  ange  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  le  crois.  Mon  talent  te  paroît-il  étrange  ! 
3'ai  brillé  dans  1  étude  avec  aflèz  d'honneur  , 
Et  l'on  m'a  vu  trois  ans  clerc  chez  un  Procureur. 
Sa  femme  étoit  jolie;  &,  dans  quelques  affaires. 
Nous  jugions  à  huis  clos  de  petits  commiflaires. 

LISETTE. 
La  boutique  étoit  bonne.  Hè  !  pourquoi  la  quitter  î 

C  R  I  S  P  I  N. 
L'époux  un  peu  ialoux  m'en  a  fait  défççter^ 


COMÉDIE. 

Un  Procureur  n'eft  pas  un  homme  fort  traitatle. 
Sur  fa  femme  il  m  'a  fait  des  chicanes  de  diablcé 
J^ai  bataillé,  ma  foi ,  deux  ans  fans  en  fortir  ; 
Mais  je  fus  à  la  fin  contraint  de  déguerpir. 


SCENE 

ERASTE,  CRISPIN,  LISETTE. 
C  R  I  S  P  I  N* 

]M[ais  mon  maître  paroît. 

E  R  A  S  T 

Ah  !  te  voilà  5  Lifette  * 
Guéris-moi ,  fi  tu  peux ,  du  foin  qui  m'inquiette. 
Hé  bien!  mon  oncle  eft-il  en  état  d'étïe^vu  ? 

Ah  !  Monfieur  ,  depuis  hier  il  eft  encor  déchu  ; 
J'ai  cru  que  cette  nuit  feroit  fa  nuit  dernière  , 
Et  que  je  fermerois ,  pour  jamais  >  fa  paupierCé 
Les  lettres  de  répit  qu'il  prend  contre  la  mort 
Ne  lui  ferviront  guère  ,  ou  je  me  trompe  fort* 

'      E  R  A  S  T 
Ah  Ciel  !  que  dis-tu  là  f 

LISETTE. 

C'eft  la  vérité  pure^ 
ERASTE. 
Quel  que  foit  mon  efpoir  ,  je  fens  que  la  nature 
Excité  dans  mon  cœur  de  triftes  fentimens. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  fentîs  autrefois  les  mêmes  mouvemens^ 
Quand  ma  femme  paffa  les  rives  du  Cocyte 
Pour  aller  en  bateau  rendre  aux  défunts  vilîte. 
J'en  a  vois  dans  le  cœur  un  plaîfir  plein  d'appas 
Comme  tant  de  maris  Tauroient  en  pareil  cas  j 
Cependant  la  nature  ,  excitant  la  triftefle  ^ 


^  L  È  LÉGATAIRE^ 

Faifoit  quelque  conflit  avecque  l'aliégrtfTe  ; 
Qui  ,  par  certains  refiTorts  &  mélanges  confus  , 
Combattoient  tour-à-tour  ,  &  prenaient  le  deflus  ; 
Enforte  que  l'efpoîr.,..  la  douleur  légitime.... 
L'amour...,  On  fent  cela  bien  mieux  qu'on  ne  l'exprimeo^ 
Mais  ce  que  je  puis  dire  ,  en  vous  accufant  vrai  5 
C'eft  que ,  tout  à  la  fois  ,  j'étois  &  trifte  êc  gai. 

E  R  A  S  T  E. 
Je  reflèrîs  pour  mon  oncle  une  amitié  fincére^ 
Je  donne  dans  fon  fens  en  tout  pour  lui  complaire  / 
Quoiqu'il  dife  ou  qu'il  faffe ,  ayant  le  droit  ou  non  , 
Je  conviens  avec  lui  qu'ail  a  toujours  raifon. 

LISETTE, 
il  faut  que  le  t^ieillard  foit  mal  dans  fes  affaires  , 
Puifqu'il  m'a  commandé  d'aller  chez  deux  Notaires^ 

CRI  S  P  I  N. 
Deux  Notaires  ,  hélas  !  GeJ^  me  fend  le  cœur. 

LISETTE. 
C'efl:  pour  inflrumenter  avecque  plus  d'honneur.' 

E  R  A  S  T  E. 
Hé  !  dis-moi ,  mon  enfant ,  en  pleine  confidence  , 
Puis-je  3  fans  me  flatter ,  former  quelque  efpérance  ; 

LISETTE. 
Elle  eft  très-bien  fondée  ;  & ,  depuis  quelques  jours 
Avec  Madame  Argante  il  tient  certains  difcours 
Où  l'on  parle  tout  bas  de  legs  ,  de  mariage. 
Je  n'ai  de  leur  delTein  rien  appris  davantage. 
Votre  maître(1e  eft  mife  auffi  de  rentretien. 
Pour  moi ,  je  crois  qu'il  veut  vous  laifler  tout  fon  bien  3 
Et  vous  faire  époufer  Ifabelle^ 

ERASTE. 

Ah  !  Lifette  , 
Que  tu  flattes  mes  fens  !  que  ma  joie  eft  parfaite  î 
Ce  n'eft  point  l'intérêt  qui  m'anime  aujourd'hui  ; 
Un  Dieu  beaucoup  plus  fort  Se  plus  puiflant  que  lut , 
L'Amour,  parle  à  mon  cœur:  la  charmante Ifa belle 

B 


C  O  M  É  D  I  E.  f 

E'rt  dé'  tous  mes  defirs  une  caufe  plus  belle  ^ 
Ec  pour  le  teftament  me  fait  faire  des  vœux.... 

L  I  S  Ë  T  T  È. 
L'Amfauf  &  l'intéixt  féronc  contens  cous  detixi 
Seroit-il  jufte  aulli  qu'un  Ci  bel  héritage. 
De  cei)C  cohéritiers  devait  le  foc  parcage  ? 
Verrois-je  d'un  œil  fec  déchirer  par  lambeaux 
Par  tant  de  campagnards^  de  pieds  plats  ^  de  liigduds  ; 
Une  fucceflion  qui  doic ,  par  parenchéfe  , 
Vous  rendre  un  jour  heureux  ,  ôc  nous  mectre  à  notre 

aife.  > 
Car  vous  favez  ,  Monfîeur..., 
^         E  R  A  S  T 

Va  ,  cranquillife-toi  ^ 
Ce  que  j'ai  dit ,  efl:  dit;  repofe-toi  fur  moi. 

L  I  S  E  T  T  Ë. 
Si  votre  oncle  vous  fait  le  bien  qu*il  fe  propofe  y 
Sanà  trop  vanter  mes  foins  ,  j'en  (ois  un  peu  la  caufe  5 
Je  lui  dis  tous  les  jours  qu'il  n'a  point  de  neveux 
Plus  doux  5  plus  complaifant ,  ni  plus  refpeéîueux  , 
Non  par  Tefpôir  du  bien  que  vous  pouvez  attendre 
Mais  par  un  naturel  &  délicat  &  tendre, 

C  R  I  S  P  I  N, 
Que  cette  fille  là  connoic  bien  votre  cœur  ! 
Vous  ne  fauriez  ,  ma  foi  ^  trop  payer  fon  ardeur. 
Je  dois  ,  dans  peii  de  temps ,  contrarier  avec  elle  i 
Regardez-k  >  Monfieur  ;-elle  eft  &  jeune  &  belle  i 
N'allez  pas  en  ufer  comme  de  Tautre  >  non  i 

L  i  S  È  T  T  £. 
Monfieur  Géronce  vient ,  il  faut  changer  àd  td'îi 
Je  n'ai  point  eu  le  temps  d'aller  chez  les  NotaireSc 
Toi  3  qui  m'as  trop  long-temps  parié  de  tes  affaires  ^ 
Va  vice  ,  cours  3  dis-leur  qu'ils  foient  prêts  au  befôin  g' 
L'un  s'appelle  Gafpard  ,  &  demeure  à  ce  coin  j 
Ec  l'autre  un  peu  plus  bas ,  &  f e  nomme  Scrupule/ 

..^^  ^  ÇRIS  PIN;.  ^ 
iToilà  pbui  an  Notaire  \m  mm  hiëxi  ^îdiéMéV 

•  W 


LE  LÉGATAIRE, 

SCENE    II  1. 

GÈRONTE,ERASTE,  LISETTE, 
U  N    L  A  Q.U  A  I  S. 
G  E  R  O  N  T  E. 

J^.H  !  bon  jour  ,  mon  neveu. 

E  R  A  S  T  E. 

Je  fuis  ,  en  vérité  $ 
Charmé  de  vous  revoir  en  meilleure  faiicé  ; 
De  grâce  ,  afleyez-vous. 

LE    LAQUAIS   apporte  une  chaîfe* 
E  R  A  S  T  E. 
Ote  donc  cette  chaife  ; 
Mon  oncle  ,  en  ce  fauteuil ,  fera  plus  à  fon  aife. 

LE    LAQUAIS,  ote  la  chaife  ,  apporte  un  fauteuU 
&  fort. 
G  E  R  O  N  T  E. 
3'ai ,  cette  nuit  été  fecoué  comme  il  faut  j 
Et  je  viens  d'elTuyer  un  dangereux  aflfaut  : 
Un  pareil ,  à  coup  fur  ,  emporteroit  la  place. 

SCENE    I  V. 

G  E  R  ONT  E  ,    E  R  A  S  T  E  ,    L  IS  E  T  T  E," 
É  R  A  S  T  E. 

'^/'ous  voilà  beaucoup  mieux  ;  &  le  Ciel,  par  fa  gracc^ 
Pour  vos  jours  en  péril  nous  permet  d^efpérer. 
Il  faut  préfentement  fonger  à  réparer 
Les  défordres  qu'a  pu  caufer  la  maladie  , 
Vous  faire  déformais  un  régime  de  vie  , 
Prendre  de  bons  bouillons  ,  de  fùrs  confortatifs , 
Nettoyer  l'eftomac  par  de  bons  purgatifs , 
Enfin  ne  vous  lailTer  manquer  de  nulles  chofcs. 


COMÉDIE. 


G  E  R  O  N  T  E. 

Oui ,  f  aîmeroîs  aflez  ce  que  tu  me  ptopofes  ; 
Mais  il  faut  tant  d'argent  pour  fe  faire  foigner  , 
Qiie  ,  puifqu'il  faut  mourir  ,  autant  vaut  l'épargner. 
Ces  porteurs  de  feringue  ont  pris  des  airs  fi  rogues  L.,. 
Ce  n'efl:  qu'au  poids  de  l'or  qu'on  acheté  leurs  drogues. 
Qiii  pourroit  s'en  paflTer  ,  &c  mourir  tout  d'un  coup  , 
Pc  fon  vivant  ,  fans  doute  ,  épargneroit  beaucoup. 

E  R  A  S  T  E. 
Oui ,  vous  avez  raifon  ;  c'eft  une  tyrannie  : 
Mais  je  ferai  les  frais  de  votre  maladie. 
La  fanté  dans  le  monde  étant  le  premier  bien  , 
Un  homme  de  bon  fens  n'y  doit  ménager  rien. 
De  vos  maux  négligés  vous  guérirez  fans  doute. 
Tachons  à  réparer  les  forces  quoi  qu'il  coûte. 

G  E  R  O  N  T  E. 
C'eft  tout  argent  perdu  dans  cette  occafion  ^ 
La  maifon  n'en  vaut  pas  la  réparation,  ' 
Je  veux,  mon  cher  neveu,  mettre  ordre  à  mes  affaires. 
As-tu  dit  qu'on  allât  me  chercher  deux  Notaires  ! 

LISETTE. 
Oui ,  Monfieur,  &  dans  peu  vous  les  verrez  ici. 

G  E  R  O  N  T  E, 
Et  dans  peu  vous  faurez  mes  fentimens  auffi  ; 
Je  veux  en  bon  parent  vous  les  faire  connoître. 

ERASTE. 
Je  me  doute  à-peu-près  de  ce  que  ce  peut  être. 

G  E  R  O  N  T  E. 
J'ai  des  çollatétaux.... 

LISETTE. 

Oui  vraiment ,  &  beaucoup. 
G  E  R  O  N  T  E. 
Qui ,  d'un  regard  avide  ,  &  d'une  dent  de  loup  , 
Dans  le  fond  de  leur  cœur  dévorent  par  avance 
Ulie  fuçcelTion  qui  fait  leur  efpérançe. 


fi  L  E    L  Ê  G  A  T  A  I  R  E  , 

E  R  A  S  T  E. 

f^c  me  confondez  pas ,  mon  oncle  ,  s'il  vous  plaît 
Avec  de  tels  parens. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Je  fais  ce  qu'il  en  eft. 
E  R  A  S  T  E. 
Votre  fanté  me  touche  ,  &  me  pîaît  davantage 
pud  tout  Tor  qui  pourroit  me  tomber  en  partage. 

GERONTE. 

J^en  fuis  perfuadé.  Je  voudrois  me  venger 
D'un  vain  tas  d'héritiers  &  les  faire  enrager  , 
Choifir  une  perfonne  honnêre  &  qui  me  plaife  , 
Pour  lui  laiffèr  rnon  bien  &  la  mettre  à  fon  aife« 

E  R  ASTE. 
ITous  devez  là-defTus  fuivre  votre  jdefîr. 

LISETTE. 
Non  5  je  ne  comprends  pas  de  plus  charmant  pUifi^: 
Que  de  voir  d'héritiers  une  troupe  affligée  , 
Le  rnainrien  injerdit ,  &  la  mine  allongée , 
Lire  un  long  ^eftamenc  où  ,  pâles  ,  étonnés  , 
On  leur  laifTe  un  bon  fpir  avec  un  pied  de  nez  : 
Pour  voir'au  natu|:el  leur  çriftelTe  profonde  , 
je  reviendrois ,  je  crois ,  exprès  de  l'autre  monde, 

PERONTj;, 
Quoique  déjà  je  fois  atteint  &  convaincu  , 
Par  les  maux  que  je  fens  ,  d'avoir  long-temps  véc\}  i 
Quoiqu'un  fable  brûlant  caufe  ma  néphrétique  , 
Que  j'endure  les  maux  d'une  acre  fciatiqué  , 
Qui  5  malgré  le  bâton  que  je  porte  en  tout  lieu  , 
Fait  fouvenc  qu'en  marchant  je  diffimule  un  peu  ; 
je  ft]is  plus  vigoureux  que  l'on  ne  s'imagine  , 
Çt  je  vois  bien  des  gens  fe  tromper  à  ma  mine. 

LISETTE, 
ïl  eft  de  certains  jours  de  barbe  ,  où  ,  fur  ma  foi  ^ 
¥ous  ne  paroifTez  pas  plus  rnalade  que  mou 


COMÉDIE.  ï3 
G  E  R  O  N  T  E. 

Eft-il  vrai  ? 

LISETTE. 
Dans  vos  yeux  un  certain  éclat  brille. 
G  E  R  Q  N  T  E, 
J-aî  toujours  reconnu  du  bon  dans  cette  fille. 
Je  veux  pourtant  fonger  à  mettre  ordre  à  mon  bien  2 
Avant  qii'un  prompt  trépas  m'en  ôte  le  moyen. 
Tu  connois  &  tu  vois  par  fois  Madame  Argante! 

E  R  A  S  T  E. 
Oui  :  dans  fes  procédés  èlle  efl:  toute  charmantCo 

G  E  R  O  N  T  E. 
Et  fa  fille  Ifabelle,  euh!  la  conncis-tu  ? 

E  R  A  S  T  E. 

Fort. 

Ceft  une  fille  fage ,  &  qui  charme  d*abord. 

GERONTE. 
Tu  conviens  que  le  Ciel  a  verfé  dans  fon  ame 
Les  qualités  qu'on  doit  chercher  en  une  femme  ( 

E  R  A  S  T  E. 
Je  ne  vois  poirft  d'objet  plus  digne  d'aucuns  vœux  , 
ÎS-i  de  fille  plus  propre  à  rendre  un  homme  heureux. 

GERONTE, 
Je  m -en  vais  l'époufer. 

E  RAS  TE. 

Vous ,  mon  oncle  ^ 
GERONTE. 
/  Moi-même. 
E  R  A  S  T  E. 

J'en  ai ,  je  vous  Pavoue ,  une  allégrelTe  extrême. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Miféricorde  !  Hélas!  Ah! Ciel,  aflîfte-nous. 
Pe  quelle  malheureufe  allez-vous  être  époux  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 
Dlfabelle ,  en  ce  jour  ;  & ,  par  ce  mariage  , 
Je  lui  donne  ^  à  ma  mort ,  tout  mon  bien  en  partage, 


j4  L  E    L  É  G  A  T  A  I  R  E  , 

E  R  A  S  T  E. 
Vous  ne  pouvez  mieux  faire  ,  &  j'en  fuis  très  content  i 
Je  voudrois,  comme  vous  ,  en  pouvoir  faire  autant. 

LISETTE, 
Quoi  !  vous ,  vieux  ^  &  cafle,  fiévreux  ,  épileptique , 
Paralytique  ,  étique  ,  aftmatique  ,  hydropique  , 
Vous  voulez  de  l'hymen  allumer  le  flambeau , 
Et  ne  faire  qu'un  faut  de  la  noce  au  tombeau  \ 

G  E  R  O  N  T  E. 
Je  fais  ce  qu'il  me  faut  :  apprenez ,  je  vous  prie. 
Que  même  ma  fanté  veut  que  je  me  marie. 
Je  prends  une  compagne  ,  &  de  qui  tous  les  jours 
Je  pourrai ,  dans  mes  maux,  tirer  de  grands  fecours^ 
Que  me  fert-il  d'avoir  une  aviue  cohorte 
D'héritiers  qui  toujours  veille  &  dort  à  ma  porte  j 
De  gens  qui ,  furetant  les  clefs  du  coffre-fort , 
Me  détendront  mon  lit  peut-être  avant  ma  mort? 
Une  femme  ,  au  contraire,  à  fon  devoir  fidelle  , 
ï?ar  des  foins  conjugaux  me  marquera  fon  zele  ; 
Et  de  fon  chafte  amour  récueillant  tout  le  fruit , 
Je  me  verrai  mourir  en  repos  &  fans  bruit. 

E  R  A  S  T  E. 
Mon  oncle  parle  jufte  ,  &c  ne  fauroit  mieux  faire  , 
Que  de  fe  ménager  un  fecours  néceflaire  : 
Une  femme  économe  &  pleine  de  raifon 
Prendra  feule  le  foin  de  toute  la  maifon. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  remhrajjanu 
Ah  !  le  joli  garçon!  Aurois-je  dû  m'attendre 
Qu'il  eut  pris  cette  affaire  ainfî  qu'on  lui  voit  prendre  5 

E  R  A  S  T  E. 
Votre  bien  feul  m'efl  cher. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Va  5  tu  n'y  perdras  rien  5 
Quoi  qu'il  puiffe  arriver  ,  je  te  ferai  du  bien  \ 
Ec  m  ne  feras  pas  fruftré  de  toa  attente. 


C  O  M  E  t)  ï  È.  if 

^  -     SCENE  V. 

UN     LAQ,UAIS>  GERONTEs 
E  R  A  S  T  E,  LISETTE* 

G  E  R  O  N  T  E. 

.Ais  quelqu'un  vient  ici. 

UN  LAQUAIS. 

Monfieur ,  Madame  ârgantê 

Et  fa  fille  font  là. 

E  R  A  S  T  E. 
Je  vais  les  amener. 

{Il  fort.) 

S  G  E  N  E    V  L 

GERONTE,  LiSETTEs 
LE  LAaUAlS. 

GERONTE,  a  Lifette* 


Me 


,On  chapeau  ,  ma  perruque. 

L  I  S  E  T  T  E. 

On  va  vous  les  àomtté 

Les  voilà, 

GERONTE. 

Ne  va  pas  leur  poirier  ,  je  îe  prie  , 
Ni  de  mon  lavement ,  ni  de  ma  léthargie. 

LISETTE. 
Elles  ont  toutes  deux  bon  nez  -,  dans  un  moment 
Elles  le  fendront  de  refte  affurement. 


ï  ë  LÉ  LÉGATAIRE, 

SCENE  VII. 

Mde.   ARGANTEi  ISABELLE, ' 
GERONTEi  ERASTE, 
LISETTE,  LELAaUAIS. 
Mde.   A  R  G  A  N  T  E. 

N  Ous  avons  ce  matin  i  appris  de  vos  nouvelles , 
Qui  nous  ont  nîis  pour  vous  en  des  peines  morcelles  : 
Vous  avez  ,  ce  dic-on  très-mal  pailë  la  nuis/ 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ce  font  mes  héritiers  qui  font  courir  ce  bruit  ; 
Ils  me  voudroient  déjà  voir  dans  la  fepuîture  : 
Je  ne  me  fuis  jamais  mieux  porté  ,  je  vous  jureo 

ERASTE. 
Mon  oncle  a  le  vifage  ,  où  dû  moins  peu  s'en  faut  i 
D'un  galant  de  trente  ans. 

LISETTE,  à  fart. 

Oui  5  qui  moufra  bien-tôt«' 
G  E  R  O  N  T  E. 
je  ferois  bien  malade  ,  &  plus  qu'à  l'agonie  > 
-Si  des  yeux  aullî  beaux  ne  me  rendôient  la  vie/ 

Mde.    A  R  G  A  N  T  E. 
Ma  fille  ,  en  ce  moment  ,  vous  voyez  devant  vous' 
,   Celui  que  je  vous  ai  deftiné  pour  époux. 

G  E  R  O     T  È. 
Oui  j  Madame,"  è'èft  vous  (pour  le  moins  jè  m'en  flatte) 
Qui  guérirez  mes  maux  j  mieux  qu'Hun  autre  HippocraEej 
Vous  êtes  pour  mon  cœur  comme  un  julep  futur  , 
Qui  doit  le  nettoyer  de  ce  qu'il  a  d'impur  :• 
Mon  hymen  avec  vous  eft  un  fur  émétique  ^ 
Êt  je  vous  prends  enfin  pour  mon  dernier  topique» 

ISABELLE. 
Je  ne  fais  pas  >  Monfieur  ,  pour  quoi  vous  nie  prenez  r 
Ma^is  ce  choix  m'interdit ,  &  vous  me  furprenez. 

Mdû,-  ARGANTÊv 


C  O  M  É  D  I 

Mde.  ARGANTE; 
Wohfieur  ,  vous  époufanc  ,  vous  fait  un  avantagé 
Qui  doit  faire  oublier  &  fes  maux  &  Ton  âge  5 
Et  vous  n'aurez  pas  lieu  de  vous  en  repentir. 

I  S  A  B  Ê  L  L  É. 
Madame  y  le  devoir  m'y  fera  confentir  ; 
Mais  peut-être  IVlonfîèur ,  par  cette  loi  févere  ^ 
Ne  trouverâ-t-il  pas  en  moi  ce  qu'il  efpére. 
Je- fais  ce  que  je  luis,  &  le  peu  que  je  vaux  y 
Pour  être  ,  comme  il  dit  ,  un  remède  à  fes  mau^  1 
Il  fe  trompe  bien  fort  ^  s'il  prétend  y  fur  ma  mine  ^ 
Devoir  troùvefr  en  moi  toute  la  Médecine  : 
Je  connois  bien  mes  yeux  ;  ils  ne  feront  jamais 
Une  ifi  belle  cUre  &  de  fi  grands  effets. 

E  R  A  S  T  E. 
Au  pouvoir  de  ces  yeux  je  rends  plus  de  jafticéo 

G  E  R  O  N  T  E. 
Au  feu  que  je  reifens  fi  l'amour  eft  propice  , 
Avant  qu'il  foit  neuf  mois  y  fans  trop  me  fignâler  ^ 
Tous  mes  collatéraux  auront  à  qui  parler  : 
Dans  le  monde  oïl  faura  ,  dans  peu  ,  dé  mes  noUvclIeit^ 

LISETTE,  à  part. 
Ah  !  par  rha  foi  ,  je  crois  qu'il  en  fera  de  belles^ 
(  Haut.  ) 

Si  le  diable  vous  tente  &  vous  veut  rriarier  , 
Qu'il  cherche  un  sucre  objet  pour  vous  apparier. 
Je  m'en  rapporce  à  vous  :  Madame  eft  vive  &  belle  5 
11  lui  faiit  un  époux  qui  fôit  aùffi  vif  qu'elle  ^ 
Bien  fait  5  &  de  bon  air  ,  qui  n'ait  pas  vingt-cinq  àns  / 
Vous  5  voiis  êtes  majeur  ,  &  depuis  très  long-temps^ 
A  votre  âge  ^  doit-on  pârlér  dé  mariages  ! 
Employez  le  Notaire  à  dé  meilleurs  ufages^ 
C'eft  un  bon  teftamient  ;  un  teftamenc ,  morbleu  5 
^Bien  faic ,  bien  cimenté  ,  qui  doit  vous  tenir  liea 
De  tendreffé  ,  d  amour  3  de  défit ,  de  ménage  5 
De  femme  ^  dé  contrat  >  d'enfans  5  de  mariagéi 
J'aî  parlé  >  |é  nie  tâis. 


M  LE  LÉGATAIRE, 

G  E  R  O  N  T  E. 

Vraiment ,  c'eft  fort  bien  fait  : 
Qui  vous  a  donc  fi  bien  affilé  le  caquet  > 
LISETTE. 

La  raifon. 

G  E  R  ONT  E  ,   à  Mde.  Argante  &  à  Ifahelk. 
De  fes  airs  ne  foyez  point  ble(lëe5;  ; 
Elle  me  dit  par  fois  librement  fes  penfées; 
3e  le  fouffre  en  faveur  de  quelques  bons  talens. 

LISE  T  T  E. 
Je  ne  fais  ce  que  c'eft  que  de  flatter  les  gens. 

E  R  A  S  T  E. 
Vous  avez  très-grand  tort  de  parler  de  la  forte  ; 
Je  voudrois  me  porter  comme  Monfieur  fe  porte* 
Il  veut  fe  marier  ;  Se  n'a-t-il  pas  raifon 
D'avoir  un  héritier  ,  s'il  peut,  de  fa  façon  ? 
Quoi  !  refufera-t-il  une  aimable  perfonne  ' 
Que  fon  heureux  deftin  lui  rélerve  &  lui  donne  ! 
Ah  (  le  Cièl  m'eft  témoin  fi  je  voudrois  jamais 
De  fort  plus  glorieux  pour  combler  mes  fouhaits  ! 

ISABELLE. 
Vous  me  confeillez  donc  de  conclure  l'affaire  ? 

ERASTE. 
Je  crois  qu*en  vérité  vous  ne  fauriez  mieux  faire. 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
Vos  confeils  amoureux  8c  vos  rares  avis  ^ 
Puifque  vous  le  voulez  ,  Monfieur ,  feront  fuivis, 

Mde.  ARGANTE. 
Ma  fille  fait  toujours  obéu*  quand  j'ordonne. 

ERASTE. 
Oai  3  je  vous  foutiens ,  moi ,  qu'une  jeune  perfonn 
Malgré  fa  répugnance,  &  l'orgueil  de  fes  fens. 
Doit  fuivre  aveuglement  le  choix  de  fes  parens  ; 
Et  mon  oncle  ,  après  cour  ^  n'a  pas  un  fi  grand  âge 
A  devoir  renoncer  encore  au  mariage  : 
Et  foixante  5c  huit  ans  ,  eft-ce  un  fi  grand  déclin  ? 
Pour..,, 


COMÉDIE.  î 
G  E  R  O  N  T  E. 
Je  ne  les  aurai  qu'à  la  Saint- Jean  prochain. 
L  I  S  E  T  T  E. 
Il  a  fouffert  le  choc  de  deux  apoplexies , 
Qui  ne  font^  par  bonheur,  que  deux  paralyfies  ; 
Et  tous  les  Médecins  qui  connoiffent  fes  maux  , 
Ont  juré  Galien  ,  qu'à  fon  retour  des  eiaux , 
Il  n'auroit  fûrement  ni  goûte  fciatique  , 
Ni  gravelle  ,  ni  point ,  ni  toux  ,  ni  néphrétique. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ils  m'ont  même  afTuré  que  ,  dans  fort  peu  de  temps  ^ 
Je  pourrois  de  mon  chef  avoir  quelques  enfans. 

LISETTE. 
Je  ne  fuis  Médecin  non  plus  qu'Apothicaire  , 
Et  je  jugerois  ,  moi ,  cependant  du  contraire. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  bas  à  Lifette. 
Lifette,  le  remède  agit  à  certain  point.... 

L  I  S  E  T  T  E. 
En  dufliez-vous  crever  ^  ne  le  témoignez  point. 

E  RAS  TE. 
Mon  oncle  qu'avez-vous?  vous  changez  de  vifage  B 

G  E  R  O  N  T  E. 
Mon  neveu  ,  je  n'y  puis  réfifter  davantage. 
Ah  !  ah  !..,.  Madame  ,  il  faut  que  je  vous  dife  adieu  ; 
Certain  devoir  preflant  m'appelle  en  certain  lieu. 

Mde.  AR  GANTE. 
De  peur  d'incommoder ,  nous  vous  cédons  la  place. 

GERONTE. 
Erafte  ,  conduis-les.  Excufez-moi  de  grâce  , 
Si  je  ne  puis  reftei*  plus  long-temps  avec  vous. 

{Il  s^m  va  avçc  fon  Laquais.} 


Cij 


LÊ  LÉGATAIRE, 

SCENE    V  I  I  L 

Mde.  ARGANTE,  ISABELLE^ 
ERASTE,  LISETTE, 
L  I  S  E  T  T  E  ,  d  J/a^d/ô. 


^ ,  Adame  5  vous  voyez  le  pouvoir:  de  vos  coups  : 

Un  ieul  de  vos  regards  ^  d'un  mouvement  facile  ^ 
^gite  plus  d'humeurs  ,  détache  plus  de  bile 
Ôpere  plus  en  lui  dès  la  première  fois , 
Que  les  médicamens  qu'il  prend  depuis  fix  mois* 
P  poi^voir  dje  Pamour  ! 

Mde.  ARG  ANT  E. 

Adieu  y  je  me  retire. 
E  R  A  S  T  E. 

Madame ,  accordez-moi  l'honneur  de  vous  conduire. 

SCENE  IX, 

LISE  T  T  E  ,  feule. 

„Oi ,  je  vais  là  dedans  vaquer  à  mon  emploi  i 
Le  bon  homme  m'attend  &  ne  fait  rien  fans  mpi^ 
Pour  le  premier  début  d'une  noce  conclue  , 
||à  3  je  vous  l'avoue  ,  une  belle  entrevue  \ 

Fin  du  premier  a^e. 


A      ^  3S  'Kq> 

SCENE  PREMIERE. 

Mde.     ARGANTE,  ISABELLE, 
E  R  A  S  T  E. 

Mde.    A  R  G  A  N  T  JE, 

C^'EsT  trop  nous  retenir  ,  laifFez-nous  donc  partir. 

E  R  A  S  T  E. 
Je  ne  puis  vous  quitter  ni  vous  laifler  fortir  , 
Que  vous  ne  me  flattiez  d'un  rayon  d'efpétance, 

Mde.  ARGANTE. 
Je  voudrois  vous  pouvoir  donner  la  préférence. 

E  R  A  S  T  E. 
Qiioi  !  vous  aurez ,  Madame  ,  aflez  de  cruauté  3 
Pour  conclure  à  mes  yeux  cet  hymen  projette  , 
Après  m'avoir  promis  la  charmante  Ifabelle  ? 
Pourrajrje ,  fans  mourir ,  me  voir  féparé  d'elle  f  , 

Mde.  ARGANTE. 
Quand  je  vous  la  promis ,  vous  me  fites  ferment 
Que  votre  oncle  ,  en  faveur  de  cet  engagement  ^ 
Vous  feroit  de  fes  biens  donation  entière  : 
En  époufant  ma  fille ,  il  offre  de  le  faire  ; 
Ai-je  tort  f 

E  R  A  S  T  E  ,    à  Ifabelle. 
Vous 5 Madame,  y  confentirez-vous 


LE  LEGATAIRE, 


ISABELLE. 

Affurécnent ,  Monfieur  ,  il  fera  mon  époux. 
Et  ne  venez-vous  pas  de  me  dire  vous-mcrae 
Qu'une  fille ,  malgré  la  répugnance  extrême 
Qii*elle  trouvoic  à  prendre  un  parti  préfenté  ^ 
Dévoie  de  fes  parens  fuivre  la  volonté  ? 

E  R  A  S  T  E. 
El  ne  voyez- vous  pas  que,  par  cet  artifice 
Pour  rompre  fes  projets,  je  flattois  fon  caprice  > 
Il  eft  certains  efprits  qu'il  faut  prendre  de  biais  , 
Et  que  5  heurtant  de  front  5  vous  ne  gagnez  jamais, 

{à  Md^»  Arganîe.) 
Mon  oncle  eft  ainfi  fait.  L'intérêt  peut-il  faire  ^ 
Que  vous  facrifiez  une  fille  fi  chère  ? 

Mde.    A  R  G  A  N  T  E. 
Mais  le  bien  qu'il  lui  fait... 

E  R  A  S  T  E. 

Donnez-moi  votre  foi 
De  rompre  cet  hymen,  ôc  je  yous  promets ,  moi , 
De  tourner  aujourd'hui  fon  efprit  de  manière 
Que  les  chofes  iront  ainfi  que  je  l'efpére  , 
Er  qu'ail  fera  pour  moi  quelque  heureux  teftament, 

Mde.    A  R  G  A  N  T  E. 
S'il  le  fait ,  ma  fille  eft  à  vous  abfolument. 
Je  vais  d'un  mot  d'écrit  lui  mander  que  fon  âge  3 
Que  fa  frêle  fanté  lui  répugne  au  mariage  ? 
Que  je  ferois  bientôt  caufe  de  fon  trépas  ; 
Que  l'affaire  eft  rompue ,  &  qu'il  n'y  penfe  pas# 

I  S  A  B  E  L  L  E, 
Je  me  fais  d'obéir  une  joie  infinie. 

E  R  A  S  T  E. 
Que  mon  fort  eft  heureux  !  qu'il  eft  digne  d'envie  ! 
ÎVlais  Lifette  s'avance  ,  &  j'entends  quelque  bruit. 


COMÉDIE.  i| 
SCENE  II. 

LISETTE  ,      Mde.    A  R  G  A  N  T  E  , 
ISABELLE,  ERASTE. 
E  R  A  S  T  E  ,    a  Lifette. 

MENT  mon  oncle  eft-il  ? 

LISETTE. 

Le  voilà  qui  me  Culu 
Mde.     ARGANTE,    â  Erafte. 
Jè  vous  laifle  avec  lui ,  pour  moi  ,  je  me  retiie» 
Mais  avant  de  partir  je  vais  là-bas  écrire. 
Vous,  de  votre  côté ,  fécondez  mon  ardeur. 

ERASTE. 
Le  prix  que  j'en  attends  vous  répond  de  mon  cœun 

SCENE     1 1  L 

ERASTE,  LISETTE. 
LISETTE. 

Hé  bien  !  vous  foufFrirez  que  votre  oncle,  à  Ton  âge ^ 

FafiTe  devant  vos  yeùx  un  Ci  fot  mariage  ^ 

Qii'ii  vous  fruftre  d'un  bien  que  vous  devez  avoir! 

E  R  A  S  T  E. 
Hélas!  ma  pauvre  enfant ,  j'en  fuis  au  défefpoir. 
Mais  l*affaire  n^efl:  pas  encore  confî)mmée. 
Et  fon  feu  pourioit  bien  s'en  aller  en  fumée  ^ 
La  mere  ,  en  ma  faveur  ,  change  de  volonté  ^ 
Et  va  5  d'iin  mot  d'écrit  entre  nous  concerté , 
Remercier  mon  oncle  ,  &  lui  faire  comprendre 
Qu'il  eft  un  peu  crop  vieux  pour  en  faire  fon  gendre. 

LISETTE. 
Je  veux  dans  le  complot  entrer  conjointemenr. 


LE  LÈGATAIRË^ 


Et  que  deviendroit  donc  enfin  le  teftament 
Sur  lequel  nous  fondons  toutes  nos  efpérances  ^ 
Ec  qui  doit  cimenter  un  jour  nos  alliances  , 
Et  faire  le  bonheur  d'Eiafte  &  de  Crifpin  ? 
ïl  faut ,  par  nocre  efpric  ,  faire  notre  delHn  , 
Et  rompre  abfolument  l'hymen  qu'il  prétend  faife. 
J'en  ai  fait  dire  Un  mot  à  fon  Apothicaire  ; 
C^eft  un  petit  mutin  ,  qui  doit  venir  tantôt , 
Et  qui  lui  lavera  la  tête  comme  il  Jaut. 
Je  ne  veux  pas  reftef  datis  une  nonchalance 
Qu'il  faut  laiffer  aux  fots.  Mais  Geronte  s'avance. 

S  C  E  N  E    I  V. 

GERONTE,     LE  LAClUAIS^ 
E  R  A  S  T  E  ,  LISETTE. 
GERONTE. 

M  A  colique  m'a  pris  affez  mal-'à-propos  5 
Je  n'ai  fenti  jamais  à  la  fois  tant  de  maux. 
N'ont-elles  point  été  juftemenr  irritées 
De  ce  que  je  les  ai  fi  brufquement  quittées  } 

E  R  A  S  ï  E. 
On  fait  que  d'uli  malade  on  doit  excufe^ tout. 

LISETTE. 
Monfieur  a  fait  pour  vous  les  honneurs  jufqu'au  baUlV 
Je  dirai  cependant  qu'en  entrant  en  matière  , 
Vous  n'avez  pas  là  fait  un  beau  préliminaire. 

E  R  A  S  T  E. 
Mon  oncle  fera  mieux  une  féconde  fois  ; 
Suffît  qu'en  époufant  il  ait  fait  un  bon  choix^ 

Ô  É  R  O  N  T  Ê. 
Il  eft  viaic  Cependant  j'ai  quelque  répugnance 
De  fonger,  à  mon  âge^  à  faire  une  alliance  ; 
Mais  3  puifque  j'ai  promisje.« 

LISETTE. 


C  6  M  É  D  I  E.  i  j 

LISETTE. 
Ne  vous  contraignez  point  ; 
On  n'eft  pas  aujourdliai  fcrupuleux  fur  èe  point. 
Monfieur  acquittera  la  parole  donnée, 

G  E  R  O  N  t  E. 
Le  fort  en  eft  jette  ,  fuivons  ma  deftinée. 
Je  voudroift  inventer  quelque  petit  cadeau 
Qui  coûtât  peu  d'argent ,  &  qui  parût  nouveau. 

É  R  A  S  T  E. 
Répofez-vous  fur  moi  des  foins  de  cette  fête  , 
Des  habits,  du  repas  quil  faut  que  Ton  apprête  i 
Potdonne  fur  ce  point  bien  mieux  qu'un  Médeciri; 

G  E  R  O  N  T  E, 
Ne  va  pas  m'embarquer  dans  un  fi  grand  feftin, 

l'i  s  E  T  T  £. 
Il  faut  que  rabondance  ?  avec  foin  répandue 
Puiffe  nous  racquitter  de  votre  trifte  vue  : 
Il  faut  entendre  auffi  ronfler  les  violons; 
Et  je  veux  avec  vous  danfer  les  cotillons. 

G  E  R  O  N  T  E. 
je  Valois ,  dans  mon  temps ,  mon  prix  tout  cornme  nu 
autre, 

LIS  E  T  T  E  ,  a  paru 
Cela  fait  que  bien  peu  vous  valez  danâ  îe  nôtre. 

'SCENE  V. 

UN  LAQIJAIS  de  Mde.  ^rgante  ,  GERONTE  , 
ERASTE,   LISETTE,   LE  LAQUAIS  deCeronti^ 

LE    LAQUAIS  âe  Mde.  Argants.  ■ 

^^A  Maicreire  ,  qui  fort  dans  ce  moment  d'îci  ^ 
M'a  dit  de  vous  donner  le  billet  que  voici. 

G  É  R  Ô  N  T  E  éprenant  le  hillei. 
Pour  ma  fanté  ^  fans  douce  ,  elles  font  inquiètes. 
Lifons.  Va:  me  chercber  3  Liiette  ,  mes  iiinettesv 


ié  LE  LÉGATAIRE^ 

LISETTE. 

Cela  vaut-il  le  foin  de  vous  tant  préparer  ? 
Donnez-moi  le  billet ,  je  vais  le  déchiffrer. 

Ç  Elle  lit.) 

55  Depuis  notre  entrevue  ,  Monfieur ,  j'ai  fait  réflexiors 
j,  fur  le  mariage  propofé  5  &C  je  trouve  qa'il  ne  convient 
59  ni  à  l'un  ni  à  Tautrc  ;  ainfi  vous  trouverez  bon  3  s'il 
35  vous  plaît ,  qu'en  vous  rendant  votre  parole  ,  je  red- 
3,  re  la  mienne  ,  &  que  je  fois  votre  très-humble  &  très- 
55  obéiffante  fervance  , 

35  Argante. 
Et  plus  bas , 
33  Isabelle. 

Vous  pb^uvez  maintenant  3  fans  que  l'on  vous  punitTe"  > 
Vous  retirer  chez  vous  ,  Se  quitter  le  fervice  , 
Voilà  votre  congé  bien  figné. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Mon  neveu  3 

Que  dis-tu  de  cela  ? 

E  R  A  S  T  E. 

Je  m'en  étonne  peu« 
Mais  fans  vous  arrêter  à  cet  écrit  frivole  y 
Il  faut  les  oblige^r  à  tenrr  leur  parole, 
G  E  R  O  N  T  E. 
Je  me  garderai  bien  de  fuivre  ton  avis , 
Et  d'un  plailir  foudain  tous  mes  fens  font  ravis. 
Je  ne  fais  pas  com'ment ,  ennemi  de  moi-même  ^ 
Je  me  précipicois  dans  ce  péril  extrême  : 
Un  fore  à  cet  hymen  m'entraînoit  malgré  moi  , 
Et  point  du  tout  l'amour. 

LISETTE. 

Sans  furèr  3  je  le  crois. 
Ope  diantre  voulez-vous  que  l'amoiir  aille  faire 
Dans  un  corps  moribond  y  à  fes  feux  fi  contraire  ^ 
Ira-t-il  fe  loger  avec  des  fluxions  , 
Des  catarres ,  des  toux  9  des  obftruâionsf 


COMÉDIE. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  au  Laquais  de  Mde,  Argante, 
Attends  un  peu  là-bas,  &  que  rien  ne  te  piefle 
Je  vais  faire  à  l'inftant ,  réponfe  ,  à  ta  maîtreflè. 

LE    LAQUAIS      Mde.  Argante  fort.  \ 

S  C  E  N  E   V  I. 

GERONTE,   ERASTE,  LISETTE, 
LE    LAQ.UAIS    àe  Geronte. 

G  E  R  0  N  T  E. 

Voyez  comme  je  prends  promptemenc  mou  parçi  i 
De  l'hymen  tout  d'un  coup  me  voilà  départi. 

LISETTE. 
Il  faut  chanter ,  Monfieur  ,  votre  nom  par  U  ville* 
Voilà  ce  qui  s'appelle  une  a£lion  virile. 

ERASTE. 
Cétoit  témérité  >  dans  l'âge  où  vous  voilà  , 
Mal  fain  ,  fiévreux  ,  goûteux ,  &  pis  que  tout  cela , 
De  prendre  femme  ,  &  faire  ^  en  un  jour  fi  célèbre  , 
pu  flambeau  de  Thymen  une  torche  funèbre. 

GERONTE. 
Mais  tu  louois  tantôt  mon  deflein  &:  mes  feux, 

ERASTE. 
Tantôt  vous  faifiez  bien  ,  &  maintenant  bien  mieux, 

GERONTE. 
Puifque  je  fuis  tranquille ,  &  qu'un  confeil  plus  fage 
Me  guérit  des  vapeurs  d'amour,  de  mariage  , 
Je  veux  mettre  ordre  au  bien  que  j'ai  reçu  du  Ciel  ^ 
Et  faire  en  ta  faveur  un  legs  univerfel 
J?ar  un  bon  teftament. 

ERASTE. 

Ah  !  Monfieur ,  je  vous  prie  ^ 
Epargnes  cette  idée  à  mon  a  me  attendrie  : 
Je  ue  puis  >  fans  foupirs  ,  vous  ouir  prononcer 


LE  LÊGATAIRE^ 

Le  mot  de  teftament  ;  il  femble  m'annoncera 
Avant  qu'il  Toit  long-temps  3  le  fort  qui  doit  le  fuivre  ^ 
Et  le  malheur  auquel  je  ne  pourrois  turvivre  : 
Je  frémis  ,  quand  je  penfe  à  ce  moment  cruel. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Tant  mieux  >  c'eft  un  effet  de  ton  bon  naturel. 
Je  veux  donc  te  nommer  mon  Légataire  unique. 
J'ai  deux  parens  encor  pour  qui  le  fang  s'explique  : 
L'un  eft  fils  de  ma  fœur  ,  &  tu  fais  bien  fon  nom  , 
pentilhomme  Normand  ,  affez  gueux  ^  ce  dit-on  , 
Et  l'autre  eft  une  veuve  avec  peu  de  richefîe  , 
La  filie  de  mon  frère  ^  de  par  ainii  ma  nièce  , 
Qui  jadis  dans  le  Maine  époufa  ,  quoique  vieux  ^ 
Certain  Baron  qui  n'eut  pour  bien  que  fes  aïeux* 
Je  veux  donc  en  faveur  de  l'amitié  fincere 
Qu'autrefoi^ije  portois];à  leur  pere,  à  leur  mere  , 
Leur  laifTer  à  chacun  vingt  mille  écus  comptant» 

LISETTE. 
Vingt  mille  écus  !  le  legs  feroit  exorbitant, 
XJn  neveu  Bas-Normand,  pne  nièce  du  Maine  , 
Pour  acheter  chez  eux'  des  procès  par  douzaine , 
Jouiront ,  pour  plaider ,  d'un  bien  cqmme  cela  ! 
Fi  !  c'eft  trop  de^  crois  quarts  pour  ces  deux  cancres-îàa 

G  E  R  O  N  T  E- 
Je  ne  les  vis  jatiiais  ;  ce  que  je  puis  yous  dire  s 
C'eft  qu'ils  fe  font  tous  deux  avifés  de  m'éciire 
Qu'ils  vouloient  à  Paris  venir  dans  peu  de  temps  , 
Ppui:  me  voir  ,  m'embrafier  ,  &  rel'ourner  çontens^ 
Je  crqis  que  tu  n'es  pas  fâché  que  je  leur  laifTe 
pe  quoi  vivre  à  leur  aife  ,  &  foutenir  noblefTe. 

"     '  E  R  A  S  T  E. 
N'êtes  vous  pas  Monfieur  ,  maître  de  votre  bien  | 
ïoiit  ce  que  vous  ferez  je  le  trouverai  bien. 

LISETTE. 
Et  moi  je  trouve  mal  cette  dernière  claufe  , 
ht  de  tout  nion  pouvoir  à  ce  legs  je  m'oppofco 
Ml!?  vous  ne  fongez  pas  que  le  Laquais  attendis 


COMÉDIE, 

G  E  R  O  N  T  E. 
j€  vais  l'expédier  ,  &  reviens  à  l'inftanr. 

LISETTE. 
Avez-vous  oublié  qu'une  paralyfie 
S'eil:  de  votie  bras  droit  depuis  un  mois  faifie , 
Et  que  vous  ne  fauriez  écrire  ni  ligner  ! 

GERONTE. 
Il  eft  vrai  :  mon  neveu  viendra  m'accompagner  i 
Et  je  vais  lui  dider  une  lettre  d'un  ftyle 
Qui  de  Madame  Argante  échauffera  la  bile  ; 
J'en  fuis  bien  affuré.  Viens  ,  Erafte  ;  fuîs-moi. 

E  R  A  S  T  Ee 
Vous  obéir ,  Monfieur  y  eft  ma  fuprême  loi. 

SCENE  VII, 

.    LISETTE,  feule. 

^^Os  affaires  vont  prendre  une  face  nouvelle  . 
Et  la  fortune  enfin  nous  rit  &  nous  appelle. 

SCENE  VIII- 
LISETTE,  C  R  I  S  P  I  N. 
LISE  T  T  E. 

.H  !  te  voilà,  Crifpin  !  Et  d'où  diantre  viens-tu  ? 

C  R  I  S  P I  N. 

Ma  foi  pour  te  fervir  j'ai  diablement  couru  ; 
Ces  Notaires  font  gens  d'approche  difficile; 
L'un  n'étoit  pas  chez  lui ,  l'autre  étoit  par  la  ville  ; 
Je  les  ai  déterrés  où  Ton  m'avoit  inftruit  : 
Pans  un  jardin  ,  à  table  ,  en  un  petit  réduit  , 
^veç  des  Dames  c|ui  m'ont  parut  de  bonne  mine. 


LE  LÉGATAIRE, 


Je  crois  qu'ils  paflbienc  là  quelque  a£te  à  h  fourdine  ; 
Mais  dans  une  heure  au  plus  ils  feront  ici. 

LISETTE. 

Bon, 

Sais-tu  pourquoi  Geronre  ici  les  mandoit  ? 

CRI  S  PIN. 

Non. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Pour  faire  fon  contrat  de  mariage. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Oh  !  diable-!' 

A  Ton  âge ,  il  voudroit  nous  faire  un  tour  femblable  ! 

LISETTE. 
Pour  Ifabelle  ,  un  trait  décoché  par  l'Amour 
Avoir ,  ma  foi ,  percé  fon  pauvre  cœur  à  jour  ; 
Et  5  fruftrant  des  neveux  refpérance  uniforme  , 
Lui-même  il  vouloir  faire  un  héritier  en  forme  : 
I^)ais  le  Ciel ,  par  bonheur  ,  en  ordonne  autrement» 
ïl  penfe  maintenant  à  faire  un  teftament 
Où  ton  maître  fera  nommé  fon  légataire, 

C  R  I  S  P  I  N. 
four  lui  5  comme  pour  nous,  il  ne  pouvoir  mieux  fai^e, 
La  nouvelle  eft  trop  bonne  ;  il  faut  qu'en  fa  faveur 
Je  t'embraffe  &  rembraflfe,  &  ma  foi ,  dé  bon  cœur  ; 
Et  qu'un  épanchement  de  joie  &  de  tendrefle  , 
En  te  congratulanr.....  L'amour  qui  m'intérelTe.... 
La  nouvelle  eft  charmante  ,  &  vaut  feule  un  tréfor. 
Il  faut  3  ma  chère  enfant ,  que  je  t'embratfe  encor. 

LISETTE- 
Dans  tes  emportemens  fois  fage  Se  plus  modeftc, 

C  R  I  S  P  I  N. 
Excufe  fi  la  joie  emporte  un  peu  le  gefte. 

L  I  S  E  T  T  E.' 
^v^ais  y  comme  en  ce  bas  monde  il  n'eft  nuls  biens  parfaits 
Et  que  tout  ne  va  pas  au  gré  de  nos  fouhaits , 
Il  met  au  teftament  une  fâcheufc  claufe, 


COMÉDIE;  3I 
C  R  I  S  P  I  N. 
fer  dis-moî  ,  mon  enfant  y  quelle  elVelIe  f 
LISETTE. 

Il  difpofe 

De  fan  argent  co^mptant  quarante  mille  écus  , 
Pour  deux  parens  lointanis  &  qu'il  n^a  jamais  vus; 

e    R    I    S    P   I  Ne 

Quarante  mille  écus  d'argent  fec  &  liquide  ! 

De  la  fucceiîîon  voilà  le  plus  folide, 

Ceft  de  l'argent  comptant  que  je  fais  plus  de  cas. 

Vous  en  aurez  menti  i  cela  ne  fera  pas  ? 

C'eft  moi  qui  vous  le  dis,  mon  cher  Monfieur  Gerontej 

Vous  avez  fait  fans  moi  trop  vite  votre  compte. 

Et  qui  font  ces  parens  ? 

LISETTE. 
L'un  eft  un  bas-Normand  ,  } 
Gentilhomme ,  natif  d'entre  Falaife  &  Caen  : 
L'autre  eft  une  Baronne  &  veuve  fans  douaire  , 
Qui  dans  le  Maine  fait  fa  demeure  ordinaire; 
Plaidcufe  ,  s'il  en  fut  comme  on  m'a  dit  fouvent",  ^  ] 
Qui  de  trente  procès  5  en  perd  vingt-cinq  par  ao. 

C  R  I  S  P  I  N. 
C/eft  tirer  du  métier  toute  la  quinte(Tènce. 
puifque  pour  les  procès  elle  a  fi  bonne  cbanc©, 
îlfaiu  lui  faire  perdre  encore  celui-ci* 

LISETTE. 
L'un  &  l'autre  bientôt  arriveront  ici. 
îi  faut  5  mon  cher  Crifpin ,  tirer  de  ta  cervelle  ^ 
Comme  d'un  arfenal ,  quelque  rufe  nouvelle  ^ 
Qui  déporte  Geronte  à  leur  faire  ce  legs. 

C  R  I  S  P  I  N. 
A-t-iï  vu  quelquefois  ces  deux  parens  f 

LISETTE. 

Jamais. 

îl  a  fu  feulemen^p^ar  une  lettre  écrite  , 
Qii'ils  viendront  à  Paris  pour  lui  rendre  vifite- 


LE  LÊGATAÎRÈ^ 
C  R  I  S  P  I  N. 

Mon  vifage  chez  vous  n'eft'-il  point  trop  connu  ? 

LiSETTÈ; 
Gei'onte  ,  ta  le  fais  ,  ne  t'a  prefque  point  vu  ; 
Et>  pour  te  dire  vrai  g  je  fuis  perfuadée  , 
Qu'il  n'a  de  ta  figure  encore  nulle  idée. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Bon.  Mon  maître  fait-il  ce  dangereux  projet , 
L'intention  de  l'oncle ,  &  le  tort  qu'on  lui  fait  ? 

LISETTE. 
Il  ne  le  faic  que  trop  ;  dans  fon  cœur  il  enrage  , 
Et  voudroit  que  quelqu'un  détournât  cet  orages 

C  R I  S  P  I  N. 
Je  ferai  ce  quelqu'un  ,  je  te  le  promets  bien  ; 
De  la  fuccelïîon  les  parens  n'auront  rien  : 
Et  je  veux  que  Geronte  à  tel  point  les  haïlTe  , 
Qu'ils  foient  déshérités  ,  de  plus  >  qu'il  les  maudiffe  ^ 
Eux  &  leurs  defcendans  à  perpétuité  , 
Et  tous  lésrejettons  de  leur  poftéritéo 

LISETTE. 
Quoi  !  tu  pourrois  ^  Crifpin...^ 

C  R  I  S  P  I  N, 

Va  ,  demeure  tranquille  ; 
Le  prix  qui  m'efl:  promis  me  rendra  tout  facile  ; 
Car  je  dois  t'époufer,  fi.... 

L  I  S  È  T  T  E. 

D'accord.....  mais  enfin.. ,« 

C  R  I  S  P  I  N. 

Gomment  donc  ? 

L  I  S  È  T  T 

Tu  m'as  l'air  d'être  un  peu  libertin. 
C  R  I  S  P  ï 
Ne  nous  rcprochons^ricn. 

L  I  S  É  T  T  É. 

On  fait  de  tes  frcdaînes. 

GRiSPIN./ 


COMÉDIE. 

C  R  I  S  P  I  N. 

NtDÙs  fommcs  but  à  but  ;  ne  fais-je  point  des  tienne^  î 

LISETTE. 
Tu  dois  de  tous  côtés ,  &  tu  devras  Idng-tempS. 

C  R  1  S  P  I  N. 
J'ai  cela  de  commun  avec  d'honnéces  gens> 
Mais  enfin  fur  ce  point  à  tort  tu  t'inquiètes  , 
Le  teftament  de  l'oncle  acquittera  mes  dettes  : 
Et  tel  n'y  penfe  pas  qui  doit  payer  pour  rrioi. 
Mais  on  vient. 

L  I  S  E  T  T  E> 
C'eft  Gcronte.  Adieu.  Fuis,  fauve-tol 
Va  m'attendre  là>bas  :  dans  peu  j'irai  t'inftruire 
De  ce  que  pour  ton  rôle  il  faudra  faire  &  dire. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Va  ,  va  5  je  fais  déjà  tout  mon  rôle  par  cœur  ; 
Lés  gens  d'efpnt  n'ont  point  befoin  de  précepteur. 

SCENE  IX 

GERONTE,  ERASTE, 
LISETTE. 

G  E  R  O  N  T  E  ,   tenant  une  lettre. 

JFë  parle  en  cet  écrit  comnle  il  faut  à  îa  mere  : 
Je  voudrois  que  quelqu'un  nie  contât  la  manière 
Dont  elle  recevra  mon  petit  compliment  ; 
Je  crois  qu'elle  fera  furprife  alTurément* 

E  R  A  S  t  E. 
Si  vous  voulez,  Monfieur,  me  charger  de  la  lettre? 
Moi-même  entre  fes  mains  je  promets  de  la  mettre  ^ 
Et  de  vous  rapporter  ce  qu'elle  m'aura  dit , 
Et  ce  qu'elle  aura  fait  en  lifant  votre  écrit. 

G  E  R  O  N  T  Eo 

Cela  fera-t»ii  bien  que  toi-même  on  te  voie.e.c 

S-  . 


54  L  E  L  É  G  A  T  A  I  R  E  , 

ERASTE. 

Vous  ne  fauriez ,  Monfieur  ,  me  donner  plus  de  joie  z\ 

G  E  R  O  N  T  E. 
Dis-leur,  de  bouche  encore  ,  qu'elles  ne  penfent  pas 
A  renouer  Thymen  donc  je  fais  peu  de  cas.... 

ERASTE. 
De  vos  intentions  je  fais  tout  le  myflere. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Que  je  vais  ,  à  i'inftant ,  te  nommer  légataire  ; 
Te  donner  tout  mon  bien. 

E  R  A  S  T  E, 

Je  connois  leur  efprit  5 
Elles  en  crèveront  toutes  deux  de  dépit. 
Demeurez  en  repos ,  je  fais  ce  qu'il  faut  dire  ; 
Et  de  notre  entretien  je  reviens  vous  inftruire. 

SCENE  X. 

G  E  R  o  N  T  E  ,     LISE  T  T  E. 
G  E  R  O  N  T  E. 

CD^Ui  »  depuis  que  j'ai  pris  ce  généreux  deffein  5 
Je  me  fens  de  moitié  plus  léger  &  plus  fain. 

L  ï  S  E  T  T  E. 
Vous  avez  fait ,  Monfieur  5  ce  que  vous  deviez  faire. 
Mais  j'apperçoik  quelqu'un. 

SCENE     X  L 

M.    C  L  î  S  T  O  R  E  L  ,    G  E  R  O  N  T  E  :r 
L  I  S  E  T  T  E. 

L  î  S  E  T  T  E. 

C^  'EsT  votre  Apothicaire  ^ 

Monfieur  CiiftoreL 
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G  E  R  O  N  T  E  ,    à  Cliflorel. 

Ah!  Dieu  vous  gard'en  ces  lieux» 
Je  fuis  5  quand  je  vous  vois ,  plus  vif  &c  plus  joyeux» 

CLISTOREL,  fâché. 
Bon  jour  ,  Monfieur  ,  bon  jour. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Si  je  m'y  puis  connoître  ■> 

Vous  paroiflez  fâché.  Quoi  ? 

CLISTOREL. 

J'ai  raifon  de  l'être. 
G  E  R  O  N  T  E. 
Qui  vous  a  mis  G  fore  la  bile  en  mouvement  ? 

CLISTOREL. 
Qui  me  Ta  mife  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 
Oui. 

CLISTOREL. 

Vos  iotcifes, 
G  E  R  O  N  T  E. 

Comment  ? 
CLISTOREL. 

Je  viens ,  vraiment,  d'apprendre  une  belle  nouvelle  , 
Qui  me  réjouit  fort. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Eh  !  Moniîeur  ,  quelle  eft-elle  ? 
CLISTOREL. 
N'avez-vous  point  de  honte  ,  à  l'âge  où  vous  voilà  , 
De  faire  extravagance  égale  à  celle-là  ? 

GERONTE, 
De  quoi  s'agit-il  donc  ? 

CLISTOREL. 

Il  vous  faudroit  encore  , 
Malgré  vos  cheveux  gris  ,  quelques  grains  d'ellébore. 
On  m'a  dit  par  la  ville  ?  &  c'eft  un  fait  certain  , 
Qiie  de  vous  marier  ypus  foi^çz;  U  delTein. 

Ei) 
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LISETTE, 
QtîOî  !  ce  n  eft  que  cela  ? 

C  L  I  S  T  O  R  E  L. 

Comment  donc  !  Dans  la  vie 
Peut^on  fadre  jamais  de  plus  haute  folie  ? 

G  E  R  Q  N  T  E. 
Et  quan4  ce!^  fcroit  y  pourquoi  vous  récrier  , 
Vous  5  que  depuis  un  mois  on  vit  rémarier  ? 

C  L  I  S  T  O  R  E  L. 
Vraiment,  c'eft bien  de  même  i  Avez-vous  le  courage 
Et  la  mâle  vigueur  requife  en  mariage  ? 
Je  vous  trouve  plaifanî:  !  Se  vous  avez  raifon 
pe  faire  avecque  moi  quelque  comparaifon  ! 
J'^ai  fait  quatorze  enfans  à  ma  première  femme  ^ 
Madame  Cliftorel  ;  (  Dieu  veuille  avoir  Ton  ame  !  } 
Çt,  fi  dans  mes  travaux  la  mort  ne  mefurprend  » 
J'efpere  à  la  féconde  en  faire  encore  autant. 

LISETTE. 
Ce  fer^-très  bien  fait. 

C  L  î  S  T  O  R  E  L. 

Votre  corps  cajcochyme 
N'efl  point  fait ,  croyez-moi ,  pour  ce  genre  d'efcrinie; 
Pai  lu  dans  Hippocrate,  il  n^importe  en  <^uel  lieu 
Un  aphorifme  fûr  j  il  n'eft  point  de  milieu  : 
35  Tout  vieillard  qui  prend  fille  alerte  &  trop  fringante  5 
^,  De  Ton  pi'opre  couteau  fur  fes  jours  il  attente. 
Virgo  libidinofa  fènem  jugulait, 
L  I  S  E  T  ï  E. 
Quoi  !  Monfieur  Cliftorel ,  vous  favez  du  latin  ! 
Vous  pourriez  ^  dans  un  jour  ,  vous  faire  Médecin. 

C  L  I  S  T  O  R  E  L. 
Moi  !  le  Ciel  m'en  préferve  ,  &  ce  font  tous  des  ânes  ^ 
♦     Pu  du  moins  les  trois  quarts  ;  ifs  m'ont  f^it  cent  çhiçar 
nés 

4a  procès  ^|u*ils  nous  ont  fgîtemenç  intenté  ^ 
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Mol  feul  j'ai  fait  bouqueu  toute  la  Faculté. 

ll§  voiiloient  obliger  tous  les  Apothicaires 

A  faire  &  mettre  en  place  eux-mêmes  leurs  cliftercs  ; 

Et  que  tous  nos  garçons  ne  fuflent  qu'affiftans, 

LISETTE, 
Fi  donc  !  Ces  Médecins  font  de  plaifantes  gens  ! 

C  L  I  S  T  O  R  E  L. 
îl  m'auroit  fait  beau'voir  ,  avecque  des  lunettes  , 
Faire  ,  en  jeune  apprentif  ,  ces  fondions  fecretes. 
C'étoit ,  à  foixante  ans  3  nous  mettre  à  l'A  B  C. 
Voyez  ^  pour  tout  un  Corps  quel  aftront  c'eût  été  ! 

G  E  R  O  N  T  £•  > 
Vous  ayez  fort  bien  fait ,  dans  cette  procédure  $  / 
D'avoir  jufques  à  bout  foutenu  la  gageure, 

C  L  I  S  T  O  R  E  L. 
J'étois  bien  réfolu  ,  plutôt  que  de  plier  , 
P'y  manger  ma  boutique  ,  ôc  jufqu'à  mon  mortiero 

LISETTE, 
t^ur  delTcin  ,  en  effet ,  étoit  bien  ridicule, 

CLISTOREL. 
Je  fuis  3  quand  je  m*y  mers,  plus  têtu  qu'une  muîe« 

G  E  R  O  N  T  E. 
C'efl:  bien  fait.  Ces  Meilleurs  vouloient  vous  offenfer; 
Mais  que  vous  ai-je  fait  ,  moi ,  pour  vous  courroucer  } 

CLISTOREL. 
Ce  que  vous  m'avei  fait  ?  Vous  voulez  prendre  femme  > 
Pour  crever  *,  &  moi  feul  j'en  aurai  tout  le  blâme. 
Prendre  une  femme  ,  vous  !  Allez  y  vous  êtes  fou» 

G  E  R  O  N  T  E. 

^lonfieur,.,. 

CLISTOREL. 
li  vaudroît  mieux  qu'on  vous  tordît  le  coUc 
G  Ë  R  O  N  T  E. 
|4ai$  ,  Monficur»,.. 

Ç  L  ï  S  T  O  R  E 

Pirenez-moi  de  bomi.es  médecines 
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Avec  de  bons  fyrops  &  drogues  anodines , 
De  bon  cacholicon.... 

G  E  R  O  N  T  E. 
Monfieur.... 
C  L  î  S  T  O  R  E  L. 

De  bon  féné , 
De  bon  fel  polichrefte  extraie  &  raffiné.... 

G  E  R  O  N  T  E. 
Monfieur,  un  petit  mot. 

C  L  I  S  T  O  R  E  L, 

De  bon  tartre  émétique  : 
Quelque  bon  lavement  fort  &  diurétique  ; 
Voilà  ce  qu'il  vous  faut  :  mais  une  femme  !.«.. 
G  E  R  O  N  T  E. 

Mais,... 

CLÏSTOREL. 

Ma  boutique  pour  vous  eft  fermée  à  jamaisi,.. 
S'il  lui  failoit.,.. 

L  I  S  E  T  T  E. 

Monfieur.,.. 
CLÏSTOREL 

Dans  un  péril  extrême  y 
Le  moindre  lénitif ,  ou  le  moindre  apozême. 
Une  goûte  de  miel ,  ou  de  décodion.... 
Je  le  verrois  crever  comme  un  vieux  moufqueton. 
O  le  beau  jouvenceau  pour  entrer  en  ménage  ! 

L  I  S  E  T  T  E, 
Mais  3  Monfieur  Qiftorel.... 

CLÏSTOREL 

Le  plaifant  mariage  / 

Le  beau  petit  mignon  ' 

LISETTE. 

Monfieur  3  écoutez-nous. 
CLÏSTOREL. 
Non  5  non ,  je  ne  veux  plus  de  commerce  avec  vous. 
Serviteur  ^  fervkeur. 
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SCENE    XI  1. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  LISETTE. 
LISETTE. 

^^îJe  le  diable  t'emporte  ! 
Non  ,  je  ne  vis  jamais  animal  de  la  force  : 
A  le  bien  mefurer  ,  iln'eftpas^  que  je  crois. 
Plus  haut  que  fa  feringue  ^  &  glapit  comme  trois» 
Ces  petits  avortons  ont  tous  i'humeur  mutine. 

G  E  R  O  N  T  E. 
il  ne  reviendra  plus-,  fon  départ  me  chagrine, 

LISETTE. 
Pour  un  5  vous  en  aurez  mille  tout  à  la  fois. 
Un  de  mes  bons  amis  ,  dont  il  faut  faire  choix , 
Qui  s'eft  fait ,  depuis  peu,  pafTer  Apothicaire  y 
M'a  pronriis  qu'à  bon  prix  il  feroît  votre  affaire  ^ 
Et  qu'il  auroit  pour  vous  quelque  fyrop  à  part  ^ 
Caffe  ,  féné  ,  rhubarbe  ,  &  le  tout  de  hafard  , 
Qui  fera  plus  d'effet  &  de  meilleur  ouvrage 
Que  ce  qu'on  vous  vendoit  quatre  fois  davantage, 

G  E  R  O  N  T  E. 
Fais-le-moi  donc  venir. 

LISETTE. 

Je  n'y  manquerai  pas, 
G  E  R  O  N  T  E. 
Allons  nous  repofer.  Lifecce  5  fuis  mes  pas. 
Ce  Monfcur  Ciiftorel  m'a  tout  ému  la  bile* 

LISETTE. 
Souvenez-vous toujours ,  quand  vous  ferez  tranquille 
Dans  votre  teftament  de  me  faire  du  bien, 
G  E  R  O  N  T  E. 
(  bas  à  part»  ) 
Je  t'en  ferai ,  pourvu  qu'il  ne  m'en  coûté^rîen/ 

Fin  du  fécond  Acï^. 


ACTE  ÏIÏ. 


SCENE  PREMIERE. 
G  E  R  O  N  T  E  ,  LISETTE, 
G  E  R  O  N  T 

JEeRastehc  vient  point  me  rendre  de  réponfe* 
Qji'eft-ce  que  ce  délai  me  prédit  &  m'annonce  ! 
LISETTE. 

Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît ,  vous  inquiéter  tant  ! 
Suffit  que  vous  devez  être  de  vous  content  j 
Vous  n'avez  jamais  fait  rien  de  plus  héroïque 
Que  de  rompre  un  hymen  auffi  tragi-comique« 
G  E  R  O  N  T  E. 

Je  fuis  content  de  moi  dans  cette  occalîoii  ^ 
Et  Monfieur  Cliftorel  a  fort  bonne  raifon. 
Oétoit  5  la  pierre  au  cou  y  la  tête  la  première  i: 
M'ailer  précipiter  au  fond  de  la  rivière. 

LISETTE. 

Bon  !  c'étoit  cent  fois  pis  encor  que  tout  cela. 
Mais  enfin  tout  va  bien^, 


SCENE  lU 
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SCENE  II. 

C  R  I  S  P  I  N  en  Gentilhomme  campagnard 
GERONTb,  LISETTE. 

C  R  I  S  P  î  N  ^   dehors  ,  heiirtanu 

H  Ola  5  quelqu^'un  j  holà  ! 
Tout  eft-il  mort  ici  ,  laquais ,  valet ,  fer  vante? 
J^ai  beau  heurter,  crier  5  aucun  ne  fe  préfentCi 
Le  diable  puifle-t-il  emporter  la  maifon  ! 

LISETTE. 
Eh  !  qui ,  diantre  ,  chez  nous  heurte  de  la  façon  ! 
(  Ètte  ouvre.  ) 

Que  voulez-vous ,  Monficur  ?  Quel  démon  vous  agité  f 
Vient-on  chez  un  malade  ainfi  rendre  vifite:  / 
(bas.) 

Dieu  me  pardonne  !  c'eft  Crifpin  ;  c'eft  lui,  ma  foi  ! 

C  R  I  S  P  I  xN  ,  bas  à  Lifetîe. 
Tu  ne  te  trompes  pas  ,  ma  ch^-e  enfant  y  c'eft  rboî. 
(  haut.  ) 

Bon  jour  ,  bon  jour,  la  fille.  On  m'a  dit  par  la  vilk 
Qu'un  Geronte  en  ce  lieu  tenoit  fon  domicile  > 
Pourroit-on  lui  parler  ? 

LISETTE, 
Pourquoi  non  ?  Le  voilL 
G  R  I  S  P  I  N  5  lui  fecùuanî  le  h  tau 
Parbleu  ,  j'en  fuis  bien  aife  Ah  !  Monfieur  5  touchez-ll 
Je  fuis  votre  valet,  ou  le  diable  m'erriporte. 
Touchez-là  de  rechef.  Le  plaîfir  me  tranfporte 
Au  point  que  je      puis  a(Tez  vous  lé  montrer, 

GERONTE. 
Cet  homme  affurément  prérend  me  démeiîîbref» 
C  R  I  S  P I  N. 

Vous  paroiffez  furpris  autant  qu'otl  !e  peut  êtrf^ 

■  F 
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3e  vois  que  vous  avez  peine  à  me  reconnoître  : 

Mes  traits  vous  font  nouveaux:  (avez-vous  bien  pourquoi! 

Ceft  que  vous  ne  m'avez  jamais  vu. 

G  E  R  O  N  T  Ë. 

Je  le  croîs; 
C  R  I  S  P  I  N. 
Mâisfeu  Monfieur  mon  pere  ,  Alexandre  Chcupille  ^ 
Gentilhomme  ISIorrnancl ,  prit  pour  femme  une  fille 
Qui  fut ,  à  ce  qu^on  dit ,  votre  fœar  autrefois  , 
Et  qui  me  mit  au  jour  au  bout  de  quatre  mois* 
Mon  pere  fe  fâcha  de  cette  diligence  ; 
Mais  un  ami  fenfé  lui  dit  ,  en  confidence  , 
Qu'il  eft  vrai  que  ma  mere  ,  en  faifant  fes  enfans^ 
N'obfervoit  pas  encore  aflez  l'ordre  des  temps  ; 
Mais  qu'aux  femmes  Terreur  n'étoit  pas  inouie  ^ 
Et  qu'elle  ne  manquoit  qu'à  la  chronologie, 

G  E  R  ONT  E. 

A  la  chronologie  ! 

LISETTE. 
Une  femme  ,  en  effet , 
Ne  peut  pas  calculer  comme  un  homme  auroltfaic. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Or  donc  cette  femelle  ,  à  concevoir  fi  prompte  , 
Qu'à  tout  confidérer  quelquefois  j'en  ai  honte  , 
En  me  mettant  au  jour ,  foit  difgrace  ou  faveur  ^ 
M'a  fait  votre  neveu  ,  puifqu'elle  eft  votre  fœur. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Apprenez  ,  mon  neveu  ,  fi  par  hafard  vous  Têtes  , 
Que  vous  êtes  un  fot ,  aux  difcours  que  vous  faites. 
Ma  fœur  fut  fage  ;  &  nul  ne  peut  lui  reprocher 
Que  jamais  fur  Thonneur  on  Tait  pu  voir  broncher* 

C  R  ï  S  P  î  N. 
Je  le  crois  :  #ependant  ,  tant  qu'elle  fut  vivante 
On  tient  que  fa  vertu  fut  un  peu  chancelante. 
Quoi  qu'il  en  foit  enfin  ^  légitime  ou  bâtard  > 
Soit  qu'on  m'ait  mis  au  monde  ou  trop  tôt  ou  trop  tard, 
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Je  fuis  votre  neveu ,  quoi  qu'en  dife  Tenvie  , 
De  plus  votre  héritier  >  venant  de  Normandie 
Exprès  pour  récueillir  votre  fucceffion. 

G  £  R  O  N  T  E. 
Ccft  bien  fait  ,  &  je  loue  allez  l'intention. 
Quand  vous  en  allez-vous  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Voudriez-vous  me  fuivre  ? 
Cela  dépend  du  temps  que  vous  avez  à  vivre. 
Mon  oncle  ,  foyez  (ur  que  je  ne  partirai 
Qu'après  vous  avoir  vu  bien  cloué  ,  bien  muré  , 
Dans  quatre  ais  de  fapin  repoler  à  votre  aife. 

LISETTE,  bas  à  Geronte. 
Vous  avez  un  neveu  ,  Monlieur  ,  ne  vous  déplaife  ^ 
Qpi  dit  fcs  fcntimens  en  pleine  liberté. 

GERONTE,  bas  à  Lifette. 
A  tç  dire  le  vrai  ^  f  en  fuis  épouvanté. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  fuis  perfuadé  5  de  l'humeur  dont  vous  êtes. 
Que  la  fucceffion  fera  des  plus  complettes 
Que  je  vais  manier  de  l'or  à  plçine  main  ; 
Car  vous  êtes,  dit-on  ,  un  avare,  un  vilain. 
Je  fais  que ,  pour  un  fou  5  d'une  ardeur  héroïque  , 
Vous  vous  feriez  felfer  dans  la  place  publique. 
Vous  avez  ,  dit-on  même  ,  acquis ,  en  plus  d'un  lieu  ^ 
Le  titre  d'ufurier  &  de  fefTç-Matthieu. 

GERONTE. 
Savez-vous  ,  mon  neveu  5  qui  tenez  ce  langage  , 
Qiie  ,  fi  de  mes  deux  bras  j'avois  encore  i'ufagc  , 
Jç  vous  ferois  fortir  par  la  fenêtre. 

C  R  I  S  P  I  N, 

Moi? 
GERONTE, 
Oui  I  YQUSa  &  dans  l'inftant ,  fortez , 
C  R  I  S  P  I  N. 

Ah  !  par  ma  foi  j 

^ 
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Je  vous  trouve  plaifant  de  parler  de  la  forte  l 
C'eft  à  vous  de  forcir  &c  de  paffer  la  porte. 
La  maifon  m'appartient  ;  ce  que  je  puis  fouffrir 
Ceft  de  vous  y  iaifTer  encore  vivre  &  mourir. 

L  I  S  E  T  T 
i^h  Ciel  I  quel  garnement  1 

GERONTE,  bas, 
Où  fuis-je  ? 
C  ïl  I  S  P  I  N, 

Allons,  ma  mie  j 

fin  bel  appartement  mene-moi ,  je  te  prie. 

plVil  voilin  du  tien  ?  Je  te  trouve  à  mon  gré  ; 

Et  nous  pourrons  3  la  nuit ,  converfer  de  plain-pied, 

Bonne  chère  ,  grand  feu  :  que  la  cave  enfoncée 

Nous  foarniiTe  ,  à  pleins  brocs ,  une  liqueur  aifée  : 

Fais  main-balîe  fur  tout  ;  le  bon-homme  a  bon  dos  j 

l'on  peut  hardiment  le  ronger  jufqu'aux  os. 
Mon  oncle  ,  pour  ce  foir  ^  il  me  faut ,  je  vous  prie  , 
Cent  louis  neufs  comptant  y  en  avance  d'hoirie  ; 
Sinon  .  demain  matin  ,  h  vous  le  trouvez  bon  , 
Je  mettrai ,  de  ma  main  ,  le  feu  dans  la  maifon. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  a  paru 
Grands  Dieux  !  vit-on  jamais  infolence  femblable  ! 

LISETTE,  bas  à  Gérante^ 
Ce  n'eft  pas  un  neveu  ,  Monfieur  ,  mais  c'eft  un  diable^ 
Poiir  le  faire  fortir  ,  employez  la  douceur. 

GERONTE. 
Mon  neveu  ,  c'eft  à  tort  qu'avec  tant  de  hauteur 
Vous  venez  tourmenter  un  oncle  à  f  agonie  j 
pn  repos  lailfez-nioi  finir  ma  trifte  vie  , 
Et  vous  hériterez  au  jour  de  mon  trépas. 

C  R  I  S  P  I  N, 
p'açcoid.  Mai^  quand  viendra  ce  jour  ? 
^'     ^  '    '   G  E  R  O  N  T  E, 

A  chaque  paç 

l^lmpîtoyabîe  mort  s'obftine  à  me  pourfuivre  ; 
gl  |e  n'ai  to^l  m  fh^%  ^HÇ  ^H^KÇ        à  V^Tf^ 
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C  R  I  S  P  I  N. 

Je  vous  en  donne  fix  ,  mais  après ,  ventrebleu  > 
N'allez  pas  me  manquer  de  parole  ,  ou  ,  dans  peu  , 
Je  vous  fais  enterrer  mort  ou  vif.  Je  Vous  laifle. 
Mon  oncle  ,  encore  un  coup ,  tenez  votre  piomefle  , 
Ou  je  tiendrai  la  mienne. 

SCENE  III, 

G  E  R  O  N  T  E  ,  LISETTE. 
LISETTE. 

J^\.H  !  quel  homme  voilà  ? 
Qt-iel  neveu  vos  parens  vous  ont-ils  donné-là  } 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ce  n'eft  point  mon  neveu  ;  ma  fœur  etoic  trop  fage  i 
pour  élever  Ton  fils  dans  un  air  fi  fauvage  : 
Ceft  un  fieffé-brutal ,  un  homme  des  plus  fous. 

LISETTE. 
Cependant,  à  le  voir  ,  il  a  quelque  air  de  vous  : 
Pans  fes  yeux  dans  fes  traits ,  un  je  ne  fais  quoi  brille  ; 
Enfin  ,  on  s'apperçoit  qu'il  tient  de  la  famille. 

G  E    R  O  N  T  E. 
Par  ma  foi  ,  s'il  en  tient ,  il  lui  fait  peu  d'honneur. 
Ah  !  le  vilain  parent  ! 

LISETTE. 

Et  vous  auriez  le  cœur 
De  laiflTer  votre  bien  ^  une  fi  belle  fomme  5 
Vingt  mille  écus  comptant ,  à  ce  beau  Gentilhomme  } 

G  E  R  O  N  T  E. 
Moi ,  lui  laifier  mon  bien!  J'aimerois  mieux  cent  fois 
l^'enterrer  pour  jamais. 

LISETTE. 

Ma  foi ,  je  nVapperçois 
(^ue  Monfieuî:  le  nevçu  ,  fi  j'en  croi§  mon  préfage  5 
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N'aura  pas  trop  g?^gné  d'avoir  fait  fou  voyage  5 
Et  que  le  pauvre  diable  ,  arrivé  d'aujourd'hui  ^ 
Auroit  auffi  bien  fait  de  demeurer  chez  lui, 

G  E  R  O  N  T  E. 
Si  e'eft  fur  mon  bien  feul  quil  fonde  fa  cuiline  , 
Je  t^alTure  déjà  qu'il  mourra  de  famine  , 
Et  qu'il  n^'aura  pas  lieu  de  rire  à  nos  dépens, 

L  I  S  E  T  T  E, 
C'eft  fort  bien  fait  :  it  faut  apprendre  à  vivre  aux  gens. 
Voilà  comme  font  faits  tous  ces  neveux  avides , 
Qui  ne  peuvent  cacher  leuis  uatuiels  pevfides  j 
Quand  ils  n'aflomment  pas  un  oncle  aiTez  âgé  ^ 
Ils  prétendent  encor  qu'il  leur  eft  obligé. 
Mais  Erafte  revient ,  &  nous  allons  apprendre 
Comment  tout  s'eft  pafTé. 

S  CENE  IV. 
ERASTE>GERONTE,  LISETTE, 
G  E  R  O  N  T  E. 

T  U  te  fais  bien  attendre. 
Tu  m'as  abandonné  dans  un  grand  embarras. 
Un  malheureux  neveu  m*eft  tombé  fur  les  bras. 

E  R  A  S  T  E. 
Il  vient  de  m'accpfter  là-bas  tout  hors  d'haleine  , 
Et  m'a  dit  en  deux  mots  le  fujet  qui  l'amené. 

G  E  R  O  N  T 
Que  dis-tu  de  fes  airs  ? 

E  R  A  S  T  E, 

Je  les  trou^^e  étoqnans, 
Il  peftè  5  il  jure  ,  il  veut  mettre  le  feu  céans. 

G  E  R  O  N  T  E. 
J'aurois  hkn  eu  befoin  ici  4e  ca  préfçnçe'^ 


COMÉDIE.  47 

Pour  réprimer  l'excès  de  fdii  impertinence  5 
Lifetce  en  efl:  témoin. 

LISETTE. 
Ah  !  le  mauvais  pendard  y 
A  qui  Monfieur  vouloic  de  fon  bien  faire  parc  î 

G  E  R  O  N  T  E. 
J'ai  bien  changé  d'avis  :  je  te  donne  parole 
Qa*ii  n'aura  de  mon  bien  jamais  la  moindre  obole^ 

E  R  A  S  T  E. 
Je  me  fais  acquitté  de  ma  commiflîon  , 
Et  tout  s'eftfait  au  gré  de  votre  intention. 
Votre  lettre  a  produit  un  effet  qui  m'enchante. 
On  a  montré  d'abord  une  ame  indifférente  ; 
D'un  faux  air  de  mépris  voulant  couvrir  leur  jeu  3' 
Elles  me  paroiffoient  s'en  foncier  fort  peu  : 
Mais  quand  je  leur  ai  dit  que  vous  vouliez  me  faire 
Aujourd'hui  de  vos  biens  unique  légataire  3 
(  Car  vous  m'avez  prefcrit  de  parler  fur  ce  ton...*  ) 

G  E  R  O  N  T  E. 
Oui  y  je  te  l'ai  promis ,  c'efl:  mon  intention. 

E  R  A  S  T  E. 
Elles  ont  toutes  deux  témoigné  des  furprifes 
Dont  elles  ne  feront  de  fix  mois  bien  remifes,  ; 

G  E  R  O  N  T  E, 

J'en  fuisperfuadé. 

E  R  A  S  T  E. 

Mais  écoutez  ceci , 
Qui  doit  bien  vous  furprendre  ,  &  m'a  furpris  suffi  ; 
C'efl:  que  Madame  Argante  ,  aimant  votre  famille  ^ 
M'a  propofé,  tout  franc  ,  de  me  donner  fa  fille; 
Et  d'acquitter  ainfi^  par  un  commun  égard  , 
La  parole  donnée  &  d'une  &  d'autîre  part. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Et  qu"'as-tu  fu  répondre  à  ces  belles  penfées  ! 

ERASTE. 
Qiie  je  ne  voulois  point  aller  fur  Vos  brifées; 
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Sans  avoir  ,  fur  ce  point ,  fu  votre  fentiment  i 
Et  ,  de  plus  ,  obtenu  votre  confentement. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ne  t'embarrafle  point  encore  de  mariage. 
Que  mon  e^^emple  ici  ferve  à  te  rendre  fage. 

LISETTE. 
Moi  j'approuverois  fort  cet  liymen  &  ce  choix  j 
Il  eft  tel  qu'il  le  faut  ,  &  j'y  donne  ma  voix. 
H  convient  à  Monfieur  de  fuivre  cette  envie. 
Non  à  vous  qui  devez  renoncer  à  la  vie, 

G  E  R  O  N  T  E. 
A  la  vie  !  Et  pourquoi  !  Suis- je  mort,  s'il  vous  plaît  J 

LISETTE. 
Je  ne  fais  pas,  Monfieur  ,  au  vrai  ce  qu'il  en  eft  5 
Mais  tout  le  monde  croit,  à  votre  ait  trifte  &  fombre  ^ 
Qu'errant  près  du  tombeau  ,  vous  n'êtes  plus  qu'un© 
ombre  ; 

Et  que  ,  pour  des  raifons  qui  vous  font  différer  , 
Vous  ne  vous  êtes  pas  encor  fait  enterrer. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Avec  de  tels  difcours  &  ton  air  d'infolence^ 
Tu  pourrois  ,  à  la  fin  ,  lafier  ma  patience. 

L  I  S  E  T  T  E* 
Je  ne  fais  point ,  Monfieur  ,  farder  la  vérité , 
Et  dis  ce  que  je  penfe  avec  liberté. 

S  C  E  N  E  V. 

LE     LAQ.UAIS,  GERONTE, 
ERASTE,  LISETTE. 

LË  LAQUAIS. 

^JFne  Dame ,  là-bas ,  Monfieur  ,  avec  fa  fuite  , 
Qui  porte  le  grand  deuil ,  vient  vous  rendre  vifitc  ^ 
Et  fe  dit  votre  niece<* 

GERONTË, 
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G  E  R  O  N  T  E. 
Encore  des  parens  : 
LE  LAQUAIS. 

L'à  Ferai-je  moncer  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 

Non  5  je  te  le  défends. 
LISETTE. 

iGardez-vous  bien ,  Monfieur  ,  d'en  ufei:  de  k  forcé  | 
El  vous  ne  devez  pas  lui  refufer  la  porte. 

(  au  Laquais,  ) 
Va-t-en  la  faire  entrer. 

SCENE  VI. 

GERONTE,   ERASTE,  LISETTE- 
LISETTE^   à  Geronte. 

C>Ontraign£2-vous  un  peai 
Là  hiece  aura  refprit  mieux  fait  que  le  neveu. 
Entre  tant  de  parens  ,  ce  feroic  bien  le  diable  , 
S'il  ne  s'en  crouvoit  pas  quelqu'un  de  raironnable. 

— ^ — 

SCENE  VII. 

CRISPiN  en  Veuve  ,  un  vêtit  Dragon  lut  portant 
la  queue  ,  G  E  O  N  T  E  ,  E  R  A  S  1'  E  ^ 
LISETTE,  LE  LA  Q_U  Al  S  de  Gérante. 

C  îl  I  S  P  I  N  fait  des  révérences  au  Laquais  de  Geronîe  qui 
lui  ouvre  la  porte*  Le  petit  Dragon  fort^ 
(  à  Geronte,  j 

IPermettez  ,  s'il  vous  plaît  ^que  cet  erhBrafleraent 
Yous  témoigne  ma  joie  &  mon  ravifTcm.ent  : 
jé  vois  nn  oncle  enfin  ^  mais  un  oncle  que  fairne  ^ 

Q 


j0  LE   L  É  G  A  T  A  lU  Ë, 

Et  que  j'honore  auffî  cent  fois  plus  que  moi-même. 

LISETTE,    bas  à  Erajle. 
Monfieur ,  c'eft-là  Ctifpîn. 

EKAST:  E  ,  bas  à  Lifette. 

C'eft  lui  5  je  le  fais  bien  ; 
Nous  avons  eu  là-bas  un  moment  d'entretien. 

GERONTE,   à  Erajié. 
Elle  a  de  la  douceur  &  de  la  politeflTe. 
C^u'on  donne  promptement  un  fauteuil  à  ma  nièce, 

C  R  I  S  P  I  N  y   au  Laquais  de  Gerorite. 
Ne  bougez  ,  s'il  vous  plaît  ;  le  refped  m'interdit* 

(  à  Geronte  ,  avec  le  ton  du  refpecl*  ) 
t)n  fauteuil  près  mon  oncle  !  Un  tabouret  fufEt. 
LE    LAQUAIS    donne  un  tabouret  à  Crifpin* 
G  E  R  O  N  T  E. 
Je  fuis  affez  content  déjà  de  la  parente* 

E  R  A  S  T  E. 
Elle  fait  vraiment  vivre  ,  &  fa  taille  eft  charmante. 

LE  LAQUAIS  donne  un  fauteuil  à  Geronte  ,  une  chaijk 
à  Erajle  ,  un  tabouret  à  Lifette  &  fort. 

 '  

SCENE  VIII. 

GERONTE,     CRISPIN    efzrefive , 
E  R  A  S  T  E  ,  LISETTE, 

CRISPIN. 

IFl  donc  !  vous  vous  moquez ,  je  fuis  à  faire  peur , 
Je  n'avois  autrefois  que  cela  de  grofleur  : 
Mais  vous  favez  l'eflFet  d'un  fécond  mariage  , 
Et  ce  que  c'eft  d'avoir  des  enfans  en  bas  âge  j 
Cela  gâte  !a  taille  ,  &  furieufement. 

LISETTE. 
Vous  pafTeriez  encore  pour  fille  airurément. 
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C  R  I  S  P  I  N. 

J*ai  fait  du  mariage  une  adèz  uifte  épreuve  > 
A  vingt  ans  mon  mari  m'a  laiffé  mere  &  veuve. 
Vous  vous  doutez  alfez  qu'après  ce  prompt  trépas  , 
Et  faite  comme  on  eft  ,  ayant  quelques  appas  , 
On  auroit  pu  trouver  à  convoler  de  refte  j 
Mais  du  pauvre  défunt  la  mémoire  funefle 
M'oblige  à  dévorer  en  fecret  mes  ennuis. 
J'ai  bien  de  fâcheux  jours  &  de  plus  dures  nuits  ; 
Mais  d'un  veuvage  affreux  les  triftes  infomnies 
Ne  m'arracheront  point  de  noires  perfidies  y 
Et  je  veux  chez  les  morts  emporter  ,  fi  je  peux  , 
Un  cœur  qui  ne  brûla  que  de  fes  premiers  feux. 

E  R  A  S  T  E. 
On  ne  pouffa  jamais  plus  loin  la  foi  promife. 
Voilà  des  fentimens  digne  d'une  Artémife. 

G  E  R  O  N  T  E  ,    à  Crif'pin. 
Votre  époux  ,  vous  laiflant  mere  &  veuve  à  vingt  ans 
Ne  vous  a  pas  laifle  ,  je  crois ,  beaucoup  d'enfans. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Rien  que  neuf;  mais ,  le  cœur  tout  gonflé  d'amertume 
Deux  ans  encore  après  j*accouchai  d'un  pofthume. 

LISETTE. 
Deux  ans  après  !  Voyez  quelle  fidélité  ! 
On  ne  le  croira  pas  dans  la  pofléiité, 

GERONTE,a  Crifpîn. 
Peut-on  vous  demander  ,  fans  vous  faire  de  peine  ^ 
Quel  fujet  fi  preffant  vous  fait  quitter  le  Maine  ? 

CRISPIN. 
Le  defir  de  vous  voir  efl  mon  premier  objet  ; 
De  plus  5  certain  procès  qu'on  m'a  fortement  fait  , 
Pour  certain  four  banal  fis  en  mon  territoire. 
3e  propofe  d'abord  un  bon  déchnatoire; 
On  patle  outre  :  je  forme  empêchement  formel  ; 
Et ,  fans  nuijce  à  moa  droit ,  j'anticipe  Tappel 

Gij 
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La  caufe  eft  au  Baiiîage  ainfi  revendiquée  : 
pii  plaide  ^  ëc  je  me  trouve  eniin  iaceiloquée  ! 

L  I  S  E  T  T  E. 
|ncer!oqaée  !  Ah  Ciel  !  quel  affront  eft»ce  là  ! 
Et  vous  avez  fouffert  qu'on  vous  interloquât  S 
Une  femme  d'honneur  Te  voir  interloquée  ! 

E  R  A  S  T  E. 
Pourquoi  donc  de  ce  terme  êire  fi  fore  piquée  ? 
C'eft  ùn;mot  du  Barreau. 

LISETTE. 

C'eft  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
Mais  Juge  de  Tes  jours  ne  m'interloquera  ; 
Le  mot  eft  immodefte  ^  &  le  terme  me  choque; 
Et  je  ne  veux  jamais  fouffrir  qu'on  m'interloque. 

G  E  R  O  N  T  E  ,    à  Crifpin. 
Elle  eft  folle  ,  &  fouvent  il  lui  prend  des  accès.... 
Elle  ne  parle  pas  fi  bien  que  vous  procès. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ce  procès  n'eft  pas  feul  le  fujet  qui  m'amène  ^ 
Et  qui  m'a  fait  quitter  fi  brufquement  le  Maine. 
Ayant  appris  ,  Monfieur  ,  par  gens  dignes  de  foi  ^ 
Qui  m'ont  fait  un  récit  de  vous ,  &  que  je  croi  ^ 
Que  vous  étiez  un  homme  apteiut  de  plus  d'au  vice  , 
Un  ivrogne  ,  un  joueur,... 

E  RAS  TE. 

Comment  donc  !  Ç^iel  caprice  ? 
C  R  I  S  P  I  N. 

Qui  hantiez  çertaîns  lieux  &  le  jour  &  la  nuit  ^ 
pu  l'honnêteté  fouiFre  &  la  pudeur  gémit.... 

G  E  R  O  N  T  E. 
£ft  <e  à  moi  3  s'il  vous  plaît  >  que  ce  difçours  s'adrefle  i 
C  R  I  S  P  î  N, 

Oui  ,  mon  oncle  ,  à  yqus-mêmg,  A-t«ii  rien  qui -vous 

>lelft  ,  '  '  ' 

Çaiiqu  ii^çft  cqpié^4'après  la  vérité  | 
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GE;R0NTE  ,a  pan. 
Je  ne  fais  où  j'en  fuis. 

C  R  I  S  P  I  N. 

On  m^'a  même  ajouté 
Que  ,  depuis  très-long  temps  ,  avec  Mademoifelle  ^ 
Vous  meniez  une  vie  indigne  &  criminelle  > 
Et  que  vous  en  aviez  déjà  plufieurs  enfans^ 

L  I  S  E  T  T  £• 

Avec  moi ,  jufte  Ciel  !  Voyez  les  médifans  ! 
De  quoi  fe  mêlenc-ils  ?  eft-ce  là  leur  affaire  ! 

G  £  R  O  N  T  E. 
Je  ne  fais  qui  retient  Teffet  de  ma  colère* 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ainfi  ,  fur  le  rapport  de  mille  honnêtes  gens  ^ 
Nous  avons  fait ,  Monfîeur  ^  aflembler  vos  parens  ; 
Et  5  pour  vous  empêcher  ,  dans  ce  défordre  extrême  ^ 
De  manger  notre  bien  &  vous  perdre  vous-même  ^ 
Nous  avons  réfoiu  ,  d'une  commune  voix. 
De  vous  faire  interdire  ,  en  obfervant  les  loix. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Moi ,  me  faire  interdire  î 

L  I  S  E  T  T  E. 

Ah  Ciel  1  quelle  famille  l 
Ç  R  I  S  P  I  N. 
Nous  favons  votre  vie  avecque  cette  fille  , 
Et  vouions  empêcher  qu'il  ne  vous  foit  permis 
De  faire  un  mariage  un  jour  in  extremis. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  /e  kvanu 
Sortez  d'ici ,  Madame  ,  &  que  de  votre  vie 
D'y  remettre  le  pied  il  ne  vous  prenne  envie  ; 
Sortez  d'ici  ^  vous  dis-je  ,  &  fans  vous  arrêtter.... 

Ç  RISP  IN. 
Comment  !  battre  une  veuve  &  la  violenter  ! 
Au  fecoursl  Aux  yoifuAS  !  Au  sjieurtre  î  On  naW^ffine 
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G  E  R  O  N  €^  E. 

Voilà  ^  je  vous  Tavoue  ,  une  grande  coquine, 

C  R  I  S  P  I  N. 
Quoi  /  contre  votre  fang  vous  ofez  blafphémer  ! 
Cela  peut  bien  aller  à  vous  faire  enfermer, 

LISETTE. 
Faire  enfermet"  Monfieur  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

N'e  faites  point  la  fiere  ; 
On  peut  auffi  vous  mettre  à  la  Salpêttiere, 
L  I  S  E  T  T  E. 

A  la  Sâlpêtriere  l 

C  R  I  S  P  I  N, 

Oui  5  ma  mie  ,  &  fans  bruit. 
De  vos  emportemens  on  n'eft  que  trop  inftruit. 

E  R  A  S  T  E. 
ïl  Taut  déveloper  le  fond  de  ce  myftere. 
Que  Ton  m'aille  à  Tinftant  chercher  un  Commiflaire. 

CRI  S  P  IN. 
Un  Commiflaire  à  moi  !  Suis-je  donc,  s'il  vous  plaît , 
Gibier  à  Commiflaire  ?  . 

E  R  A  S  T  E. 

On  verra  ce  que  c'eft  ; 
Êt  dans  peu  nous  faurons ,  avec  un  tel  tumulte  , 
,  Si  l'on  vient  chez  les  gens  ainfi  leur  faire  infulte» 
Vous ,  mon  oncle  ,  rentrez  dans  votre  appartement  ^ 
Je  vous  rendrai  raifon  de  tout  dans  un  moment, 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ouf,  ce  jour-ci  fera  le  dernier  de  ma  vie, 

LISETTE,   à  Cri/pin. 
Mîférable  !  tu  mets  un  oncle  à  l'agonie  ! 
La  mauvaife  famille  ôc  du  Maine  &c  de  Caen  ! 
Oui ,  tous  ces  parens4à  méritent  le  carcan» 
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S  C  &  N  E    IX.  '"^ 

ERASTE,  CRISPIN. 
E  R  A  S  T  E. 

Esx  -IL  bien  yraî ,  Crifpin ,  &  ton  ardeur  fincere.., 

C  R  I  S  P  î  N. 
Envoyez  donc  ,  Monfieur  ,  chercher  un  Commiflaire 
Je  l'attends  de  pied  ferme, 

lE  R  A  S  T  E. 

Ahî  jufteCiel  Ic'eft  toi. 

Je  ne  me  trompe  point. 

C  R  I  S  P  I  N* 

Oui ,  venrrebleu  ,  c'eft  moi. 
Vous  venez  de  me  faire  une  rude  algarade. 

ERASTE. 
Ta  pudeur  a  fouffert  d'une  telle  incartade. 

C  R  ï  S  P  I  N. 
L'ardeur  de  vous  fervir  m'a  donné  cet  habit  j 
Et  5  comme  vous  voyez  >  mon  projet  réufïît. 
Avec  de  certains  mots  j'ai  conjuré  Torage  : 
Ici  des  deux  parens  j'ai  fait  le  perronnage  ;"^ 
Et  j'ai  dit ,  en  leur  nom  ,  de  telles  duretés  , 
Qu'ils  feront  >  par  ma  foi ,  tous  deux  déshérités, 
ERASTE. 

Quoi 

CRIS  PIN. 

Si  vous  m'aviez  vu  tantôt  faire  merveille  ^ 
En  noble  campagnard  ,  le  plumet  fur  l'oreille  , 
Avec  un  feutre  gris  ,  longue  brette  au  côté  , 
Mon  air  de  Bas-Normand  vous  auroit  enchanté. 
Mais  il  faut  dire  vrai  ,  cette  coëfFe  m'infpire 
Plus  d'intrépidité  que  je  ne  puis  vous  dire  : 
Avec  cet  attirail  f  ai  vingt  fois  moins  de  peur  ; 
L'adrelfe  &  l'artifice  ont  paiïé  dans  mon  cœur. 
Qu'on  a  fous  cet  habit  y  &  d'efprit  &  de  rufe  î 
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E  RAS  TE. 
Enfin  de  Ces  neveux  l'oncle  fe  défabufe  ; 
Il  fait  un  teftament  qui  doit  combler  mes  vœux. 
Eft-il  dans  l'univers  tin  mortel  plus  heureux  ! 

 ■i^ÊS^^^^^  s===ag^ 

S  C  E  N  E    X.  , 

E;R  A  s  T  E  ,  C  R  I  s  P  I  N  ,    LIS  E  T  ,T  E  , 
LISETTE. 

I  !  Monfieur  ^  a|)pienez  un  accident  terrible  j 
Moniieur  Geronte  eft  mon, 
I  ERASTE, 

Ah  Ciel!  eft-il  poffible/ 
CRI  S  PIN. 
Quoi  !  l'oneîè  de  Monfieur  feroit  défunt  ? 

L  I  S  E  T  T 

Hélas  ! 

Il  ne  vaut  guère  mieux  ,  tant  le  pauvre  homme  eft  bas^ 

Arrivant  dâns  fa  chambre  ^  &  fe  traînant  à  peine  ^ 

Il  s'eft  mis  fur  (on  lit  fans  force  &  fans  haleine  ^ 

Et  5  roidiffant  les  bras  ,  la  fuffocation 

A  tout  dim-coup  coupé  la  refpiranon  ; 

Enfin  il  eft  tombé  3  malgué  mon  affiftance  , 

Sans  voix  ^  fans  fentîmens ,  fans  pouls ,  fans  connoiffance. 

E  R  A  S  T  E. 
Je  fuis  au  défefpoir.  C^eft  ce  dernier  tranfport 
Où  tu  Tas  mis  5  Crifpin  ,  qui  caufera  (a  mort, 

C  R  I  S  P  I  N. 
Moi  5  K-lonfieur  !  De  la  mort  je  ne  fuis  point  la  caufe 
Et  le  défunt  ,  tout  franc  5  a  fort  mai  pris  la  chofe. 
Pourq^uoi  fe  faifit-il  fi  fort  pour  des  difçours  ? 
J'en  voulois  à  fon  bien  ,  &  non  pas  à  fes  jours» 

E  R  A  S  T  E, 
Ne  défefpérons  point  encore  de  fa  vie  / 
11  tombe  aftez  fouvent  dans  une  léthargie 
Qui  reffemble  au  trépas ,  &  nous  allarme  fort. 

LISETTÊ. 


COMÉDIE.  ^7 

LISETTE. 
Ah  !  Monfieur  ,  pour  le  coup  ,  il  efl:  à  moitié  mort. 
Et  moi ,  qui'm'y  connois  5  je  dis  qu'il  faut  qu'il  meures 
Et  qu'i  ne  peut  jamais  aller  encore  une  heure, 

E  R  A  S  T  E. 
Ah  !  jufte  Ciel  !  Crifpin  ,  quel  trifte  événement  ? 
Mon  oncle  mourra  donc  fans  faire  un  teftament  i 
Et  je  ferois  fruftré  ,  par  cette  mort  cuelle , 
De  l'efpoir  d'obtenir  la  charmante  Ifabelle. 
Fortune  ,  je  fens  bien  l'effet  de  ton  courroux  ! 

LISETTE. 
C'eft  à  moi  de  pleurer ,  &c  je  perds  plus  que  voul 

C  R  I  S  P  I  N. 
Allons  ,  mes  chers  enfans  ,  il  faut  agir  de  tête  , 
Et  préfenter  un  front  digne  de  la  tempête  ; 
Il  n'eft  pas  temps  ici  de  répandre  des  pleurs  : 
Fâifons  voir  un  courage  au  deîTus  des  malheurs» 
È  R  A  S  T  E. 

Que  nous  fert  le  courage  ,  &  que  pouvons-nous  faire! 

C  R  I  S  P  I  N, 
Il  faut  premièrement ,  d'une  ardeur  falutaîre  ^ 
Courir  au  coffre-fort ,  fonder  les  cabinets  , 
Démeubler  la  maifon  ,  s'emparer  des  effets. 
Li fette  ,  quelque-temps  tiens  ta  bouche  coufue  0 
Si  tu  peux  ,  va  fermer  la  porte  de  la  rue  j 
Empare-toi  des  clefs  ,  de  peur  d'invafion- 

LISETTE. 
Perfonnè  n'entrera  fans  ma  permiffion, 

C  R  I  S  P  I  N. 
Qiie  l'ardeur  du  bunn  &  d'un  riche  pillage 
N'emporte  pas  trop  loin  votre  bouillant  courage  i 
Sur-tout  5  dans  l'aclion  gardons  le  jugement. 
Le  fort  confpire  envain  contre  le  teftament  : 
Plutôt  que  tant  de  bien  pafie  en  des  mains  profanes  3 
De  Geronce  défunt  j'évoquerai  les  mânes  ; 
Et  vous  aurez  pour  vous  ,  malgré  les  envieux  5 
Et  Lifette  ,  &  Crifpin  ,  &  l'Enfer  ^  &  les  Dieux* 


H 


ACTE    ï  V. 


SCENE    PREMIE  RE. 

E  R  A  s  T  E  ,   C  R  I  S  P  I  N. 

E  R  A  S  T  E  ^  tenant  le  portefeuille  de  Geronte^ 

j^l}^  !  mon  pauvre  Crirpin  ,  je  perds  toute  efpérancé^ 
Mon  oncle  ne  fauroit  reprendre  connoifîance  : 
L'^art  &  les  Médecins  font  ici  fiîperflas  ; 
Le  pauvre  homme  n'a  pas  à  vivre  une  heure  au  plus. 
Le  legs  univerfel  qu'il  prétendoic  me  faire  , 
Comme  tu  vois ,  Cnfpin  ,  ne  m'enrichira  guère. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Lifette  &  moi ,  Monfieur  ,  pour  finir  nos  projets , 
Nous  comptions  bien  aufli  fur  quelque  petit  legs. 

E  R  A  S  T  E. 
Quoiqu'un  cruel  deftin  ,  à  nos  defirs  contraire  ^ 
Epuife  contre  nous  les  traits  de  fa  colère , 
Nos  foins  ne  feront  pas  infruûueux  &  vains  ; 
Qiiarante  mille  écus  que  je  tiens  dans  mes  mains, 
Trifte  &  fatal  débris  d'un  malheureux  naufrage  ^ 
Seront  mis  ,  fi  je  veux  ,  à  l'abri  de  Torage, 
Voilà  tous  bons  billets  que  j'ai  trouvés  fur  lui, 
C  RI  S  P  ï  N  5  voulant  prendre  les  billets. 
Souffrez  que  je  partage  avec  vous  votre  ennui» 
Ce  petit  lénitif  5  en  attendant  le  refte  , 
Pourra  nous  confolej:  d'un  coup  auJfïi  funefte. 


COMÉDIE. 


E  R  A  s  T  E. 
Il  efl:  vrai  ,  cher  Crifpin  ;  mais  enfin  tu  fais  bien 
Que  cela  ne  fait  pas  prefque  le  qiiarc  du  bien 
Qu'en  la  fucceflion  mes  (oins  pouvoient  prétendre  ; 
Et  que  le  teftament  me  donnoïc  lieu  d'attendre  : 
Des  maifoîis  à  Paris,  des  terres  ,  des  contrats  , 
OfFroient  bien  à  mon  cœur  de  plus  charmans  appas  :, 
Non  que  l'ardeut  du  gain  &  la  foif  des  richelles 
Me  fiOent  reflentir  leurs  indignes  foibleflfes  ; 
C'eft  d'un  plus  noble  feu  que  mon  cœur  efl:  éptis. 
Je  devpis  époufer  ifabelle  à  ce  prix  ; 
Ce  n'efl:  qu'avec  ce  bien  ,  qu'avec  ces  avantages, 
Qlîc  je  puis  de  fa  mere  obtenir  les  fuffrages  j 
Faute  de  teftament  ,  je  perds ,  &  pour  toujours  > 
Un  bien  dont  dépendoit  le  bonheur  de  mes  jours. 

C  R  I  S  P  I  N. 
J'entre  dans  vos  raifons  ^  elles  font  trés-plaufibles  ^ 
Mais  ce  font  de  ces  coups  imprévus  &  terribles , 
Dont  tout  l'efprit  humain  demeure  confondu  , 
Et  qui  mettent  à  bout  la  plus  mâle  vertu. 
Pour  marquer  au  vieillard  fa  dernière  demeure  , 
O  Mort  !  tu  devois  bien  attendre  encore  une  heure  5 
Tu  nous  aurois  tous  mis  dans  un  parfait  repos  j, 
Et  le  tout  fe  feroit  pafle  bien  à  propos. 

E  R  A  S  T  E. 
Faudra-t-il  qu*un  efpoir  fondé  fur  la  jufl:ice 
En  ftériles  regrets  paffe  &  s'évanouiffe  ? 
Ne  faurois-tu  ,  Crifpin  ,  parer  ce  coup  fatal , 
Et  trouver  promptement  un  remède  à  mon  mal  / 
Tantôt  tu  méditois  un  héroïque  ouvrage  : 
G'eft  dans  les  grands  dangers  qu'on  voit  un  grand  cou« 
rage. 

C  R  I  S  P  ï  N. 

Oui  5  je  croyois  tantôt  réparer  cet  échec  ; 
Mais  à  préfent  j'échoue  ,  &  je  demeure  à  fec. 
Un  autre ,  en  pareil  cas  3  feroit  au(E  ftérile. 

HiJ 


«ô  L  E    L  Ê  G  A  T  A  I  R 

S'il  falloit  par  hafard  ,  d'un  coup  de  main  habile  ^ 
Souftraire  ,  efcamoner  fai>s  bruic  un  teftament' 
Où  vous  feriez  traité  peu  favorablement  , 
Peut-être  je  pourrois  5  par  quelque  coup  d'adrelTe  ^ 
Exercer  mon  talent  &c  montrer  ma  prouefle  : 
Mais  en  faire  trouver  alors  qu'il  n'en  eft  point , 
Le  diable  avec  fa  clique  ,  &c  réduit  à  ce  point , 
Fort  inutilement  s'y  caiTeroit  la  tête  ; 
Et  cependant  3  Monfieur  ,  le  diable  n'eft  pas  bête, 

E  R  A  S  T  E. 
Tu  veux  donc  me  confondre  &  me  défefpérer  / 

SCENE     I L 

LISETTE,    ERASTE,  CRISPIN. 
L  I  S  E  T  T  E  ,  a  Erajle, 


lEs  Notaires  ,  Monfieur  5  viennent  là-bas  d'entrer  ; 
Je  les  ai  mis  tous  deux  dans  cette  falle  bafle  ; 
Woycz  j  que  voulez-vous^  s'il  vous  plaît,  qu'on  en  faffè.^ 

E  R  A  S  T  e/ 
Je  vois  5  à  tout  moment ,  croître  mon  embarras. 
Fais-en  ma  pauvre  enfant  ,  tout  ce  que  tu  voudras. 
Savent-ils  que  mon  oncle  a  perdu  connoiiTance  ^ 
pç  qu'il  ne  peut  parler  ^ 

LISETTE. 

Non  ,  pas  encore  ,  je  penfe, 
ERASTE, 

Çrifoin.c., 

\  CRISPIN, 

Mpnfieur  ^ 

E  R  A  S  T  E. 

Héias  ! 

Ç  R  I  S  P  I  No 

Héias  I 


COMÉDIE.  ^1 
E  R  A  S  T  E. 

Jufte  Ciel  / 
C  R  I  S  P  I  N, 

Ha! 

E  R  A  S  T  E. 

^  Que  ferons -nous ,  dis-moi  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

Tout  ce  qu'il  vous  p!ai  la. 
E  R  A  S  T  E. 
Quoi  !  les  renverrons-nous  f 

C  R  I  S  P  I  N. 

Eh  !  qu'on  voulez-vous  faire  1 
Qii'en  pouvons  nous  tirer  qui  nous  foie  falucaire  ? 

L  I  S  E  T  T  E. 
Je  vais  donc  leur  marquer  qu'ils  n'ont  qu'à  s'en  allen 

E  R  A  S  T  E  5  arrêtant  Lifette. 
Attends  encore  un  peu.  Je  me  fens  accabler* 
Crifpin  ,  tu  vas  me  voir  expirer  à  ta  vue» 

C  R  I  S  P I  N. 
Je  vous  fuivrai  de  près ,  &  la  douleur  me  tue. 

LISETTE. 
Moi  je  n'irai  pas  loin.  Faut-il  nous  voir  ,  tous  trois  ^ 
Comme  d'un  coup  de  foudre  ,  écrafer  à  la  fois  B 

C  R  I  S  P  I  N. 
Attendez...  Il  me  vient,,.  Le  delTein  efl:  bifarre  ^ 
Il  pourroit  par  hafard...  J'entrevois  ...  Je  m'égare  ^ 
Et  je  ne  vois  plus  rien  que  par  confufion. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Pefte  foit  l'animal  >  avec  fa  vifion  ! 

E  R  A  S  T  E. 
Fais-nous  part  du  deflein  que  ton  cœur  fe  propofe, 

L  I  S  E  T  T  E. 
Allons  >  mon  çher  Crifpin ,  tâche  à  voir  quelque  chofc, 

C  R  I  S  P  I  N. 
JLaifle-moi  donc  rêver...  Oui-dà...  Non...  Si,  pourtam,»» 
Ppijrquoi  non?»,,,  Qn  pourroit.,,, 
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LISETTE. 

Ne  rêve  donc  point  tant  ; 
Les  Notaires  là-bas  font  dans  l'impatience  ; 
Tout  ici  ne  dépend  cjue  de  la  diligence. 

C  R  I  S  P  I  N. 
H  eft  vrai ,  mais  enfin  j'accouche  d'un  deflèir^ 
Qui  pafTera  TefFort  de  tout  efprit  humain. 
Toi ,  qui  parois  dans  tout  fi  légece  6c  fi  vive  ^ 
Exerce  à  ce  fujet  ton  Imaginative  ? 
Voyons  ton  bel  efprit. 

LISETTE, 

Je  t'en  laifTe  Temploî. 
Qui  peut  en  fourberie  être  fi  fort  que  toi  î 
ï^^amour  doit  ranimer  ton  adrefie  paifée. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Paix...  Silence....  Il  nie  vient  un  furcroît  de  penfée, 
J'y  fuis  5  ventrebleu  ! 

LISETTE, 

Bon. 
C  R  I  S  P  I  N. 

Dans  un  fauteuil  aflîs.,, 
LISETTE. 

Fort  bien.,, 

C  R I S  P  I  N. 

Ne  troublez  pas  l^enthoufiafme  où  je  fuis. 

Un  grand  bonnet  fourré  juique^  fur  les  oreilles  , 

Le§  volets  bien  fermés... 

LISETTE. 

C'eft  penfer  à  merveilles, 
CRIS  PIN. 
Ouï,  Monfieur  ,  dans  ce  jour  ^  au  gré  de  vos  fv)uhaits. 
Vous  ferez  légataire  ,  &  je  vous  le  promets. 
Allons,  Lilecce  ,  allons ,  ranimons  notre  zele  : 
L'^niourà  ce  projet  nous  guide  &  nous  appelle, 
ya  de  1  oaçie  défunt  me  çherçhttr  quelque  habit  ^ 


COMÉDIE. 

Sa  robe  de  malade  &  fon  bonnet  de  nuit  ; 
Les  dépouilles  du  more  feront  notre  vidoire* 

LISETTE. 
Je  veux  en  élever  un  trophée  à  ta  gloirè  : 
Et  je  cours  te  fervir.  Je  reviens  fur  mes  pas. 

SCENE  m. 

ERASTE,  CRISPIN. 
E  R  A  S  T  È. 

T 

U  m'arraclies  ,  Crirpin  ,  des  portes  du  trépas. 
Si  ton  dedein  fuccede  au  gré  de  notre  envie. 
Je  veux  te  rendre  heureux  le  refte  de  ta  vie. 
Je  ferôis  légataire  I  &,  par  même  moyen  j 
J'épouferols  l'objet  qui  fait  feul  tout  mon  him  l 
Ah  !  Crifpin  ! 

C  R  î  S  P  IN/ 

Cependant  une  terreur  fecrete 
S'empare  de  mes  fens  ,  m/alarme  &  m'inquiete  : 
Si  la  iuftice  vient  à  eonnoitre  du  fait  , 
Elle  eft  un  peu  brutale  ,  &  faific  au  collet. 
Il  faut  faire  un  faux-feing  ;  &  ma  main  allarmée 
Se  refufe  au  projet  dont  mon  ame  eft  charmée* 

ERASTE. 

Ton  trouble  efl:  mal  fondé  depuis  deux  ou  trois  mois 

Geronre  ne  pou  voit  fe  fervir  de  fes  doigts  ; 

Ainiî  fa  fignature  5  ailleurs  fi  nécelfaire  , 

N'eft  point  comme  tu  vois  ,  requife  en  cette  affaires 

Et  tu  déclareras  que  tu  ne  peux  ligner. 

CRISPIN. 
A  de  bonnes  raifons  je  me  laiife  gagner  t 
Et  je  fens  tout  à  coup  renaître  en  mon  courage 
L'ardeur  dont  j'ai  be(oin  pour  un  fi  grand  ouvrage. 
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SCENE  IV. 

LISETTE,    apportant  les  bardes  de  Geronte  5 
ERASTE,     CRIS  PI 
L  I  S  E  T  T  E  j  jettant  le  paquet. 

(Jbon  homme  Gerome,  en  gros  comme  en  détail^ 
Comme  tu  l'as  requis  voilà  ,  tout  l'attiraîl. 

CRISPIN*     fe  déshabillant. 
Ne  perdons  point  de  temps  5  que  Von  m/habille  en  hâte^ 
Monfieur  ,  mettez  la  main  ,  s'd  vous  plaît ,  à  la  pâte. 
La  robe  ,  dépêchons  5  paflez-la  dans  mes  bras. 
Ah  !  le  mauvais  valet  !  Chauffez  chacun  un  bas. 
Çà  le  mouchoir  de  cou.  Mets-moi  vite  ce  cafque. 
Les  pantoufles.  Fort  bien.  L'équipage  eft  fantafqueé 

LISETTE. 

Oui ,  voilà  le  défunt  ;  diffipons  notre  ennui  2 
Geronte  n'eft  point  mort ,  puifqu'il  revit  en  lui  : 
Voilà  fon  air ,  fes  traits  >  &  l'on  doit  s'y  méprendre, 

C  R  I  S  P  I  N. 
Mais  ,  avec  Ton  habit  5  fi  Ton  mal  nValloit  prendre  i 

E  R  A  S  T  E. 
Ne  crains  rien  ,  arme-toi  de  réfolution. 

C  RISP  IN. 
Ma  foi  3  déjà  je  fens  un  peu  d'émotion  : 
Je  ne  fais  fi  la  peur  eft  un  peu  laxative  , 
Ou  fi  cet  habit  eft  de  vertu  purgative. 

LISETTE. 

Je  veux  te  mettre  encore  ce  vieux  manteau  fourré  , 
Dont  aux  jours  de  remède  il  étoit  entouré* 

C  R  I  S  P  I  N. 
Tu  peux  quand  tu  voudras  ,  appeller  les  Notaires  , 
Me  voilà  maintenant  en  habit  mortuaire. 

LISETTE, 


G  O  M  E  D  î  E. 
LISETTE, 
vais  dans  un  monienc  les  amener  icu 
C  R  I  S  P  I  N. 
Secondez-moi  bien  >  tous  ,  dans  cette  afFaire-ci. 

SCENE  Y. 

ERASTE,  CRISPIN. 

C  R  I  S  P  I  N. 

'\^Ous ,  Monfîeur ,  s'il  vous  plaît  5  fermez  porte  Sc 
fenêtre  ; 

Un  éclat  indîfcrec  peut  rlie  faire  connoître<, 
Avancer  cette  table.  Approchez  ce  fauteuil. 
Ce  jour  mal  condamné  me  bleile  encore  l'deii. 
Tirez  bien  les  rideaux  que  rien  ne  nous  trahiife; 

E  R  A  S  T  E. 
Falfe  un  heureux 'del'tin  réuffir  l'artifice  ! 
Si  fofe  me  porter  à  cette  extrémité  ^ 
Malgré  moi  j'obéis  à  la  néceffité. 
J'entends  du  bruit. 

GRISPÎN,   fe  jette  hrufquement  fur  h  fauteuil^ 
Songeons  à  îa  cérémonie  ; 
Et  ne  me  quittez  pas  ,  Monfieur  ,  à  l'agonie. 

E  R  A  S  T  É. 
Un  Dieu  ,  dont  le  pouvoir  fert  d'excufe  aux  amanâ  ! 
Saura  me  difculper  de  ces  erpporcemens. 

S  C  E  N  E   V  ï. 

LISETTE',     M  S  C  R  U  P  U  L  E  , 
M.  GASPAPvD,  ER  AStE,  CRISPiN. 
L  I  S  E  T  T  E  5    aux  Notaires. 

(  à  Crifptn.  ) 

.  IEntrez-,  Monfieorj  entrez.  Voilà  les  deux  Notaireg^i 
Avec  qui  vous  pouvez  mettre  ordre  à  vos  affaires^ 

I 
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C  R  I  S  P  I  N  ^  aux  Notaires. 
Meffieiirs ,  je  fuis  ravi  ,  quoiqu'à  l'extrémité  ^ 
De  vous  voir  tous  les  deux  en  parfaite  fanté. 
Je  voucîrois  bien  encore  être  à  l'âge  où  vous  êtes  ; 
Et  fi  je  me  portois  aailî  bien  que  vous  faites , 
Je  ne  fongerois  guère  à  faire  un  teftament, 

M.  SCRUPULE. 

Cela  ne  vous  doit  point  chagriner  un  moment  ; 
Rien  n'eft  défefpéré  :  cette  cérémonie 
Jamais  d'un  teftateur  n'a  racourci  la  vie  ; 
Au  contraire  ,  Monfieur  ,  la  confolation 
D'avoir  fait  de  fes  biens  la  diftribution , 
Répand  au  fond  du  cœur  un  repos  fympathique  , 
Certaine  quiétude  ,  &  douce  &  balfamique  , 
Qui  >  fe  communiquant  après  dans  tous  les  fens  5 
Rétablit  la  fanté  dans  quantité  de  gens. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Que  le  Ciel  veuille  donc  me  traiter  de  la  forte  l 

(  à  Lifitte.  ) 

Meilleurs  ,  afféyez-vous.  Toi  y  va  fermer  la  porte. 
M.  GASPARD. 

D'ordinaire  ,  Monfieur ,  nous  apportons  nos  foins 
Que  ces  aâres  fecrets  fe  palfent  fans  témoins. 
Il  feroit  à  propos  que  Monlîeur  prit  la  peine 
D'aller  avec  Madame  en  la  chambre  prochaine. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Moi  2  je  ne  puis  quitter  ,  Monfieur  ,  un  feul  moment. 

E  R  A  S  T  E. 
Mon  oncle  ,  fur  ce  point  dira  fon  fentiment* 

C  R  I S  P  I  N. 
Ces  perfonnes ,  Meliieuts ,  font  fages  Se  difcretes  ; 
Je  puis  leur  confier  mes  volontés  fecretes  3 
Et  leur  montrer  l'excès  de  mon  aArdion. 

M.  S  C  R  U  P  U  L  E. 
Nous  ferons  tout  au  gré  de  votre  intention* 


C  O  M  É  D  I  E, 

L'intitulé  fera  tel  que  Ton  doit  le  faire  ^ 
Et  Ton  le  réduira  dans  leftyle  ordinaire. 

(  //  dicle  à  M.  Gafpard  qui  écrit»  ) 
Pardevant...,  fut  préfent..,.  Geronte...  &  cirera, 
(  à  Ge route.  ) 

Dites-nous  maintenant  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  veux  premièrement  qu'on  acquitte  mes  dettes. 
ERAStE. 

Nous  n'en  trouverons  pas  ,  je  crois  beaucoup  de  faites. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  dois  quatre  cents  francs  à  mon  Marchand  de  vin  ^ 
Un  frippon  qui  demeure  au  cabaret  voifin. 

M.   S  C  R  U  P  U  L  E, 
Fort  bien.  Où  voulez-vous ,  Monfieur,  qu'on  vous  en^ 
terre  ? 

CRIS  PIN. 

A  dire  vrai ,  Meffieurs ,  il  ne  m'importe  guère. 
Qu'on  Te  garde  fur-tout  de  me  mettre  trop  près 
De  quelque  Procurent  chicaneur  &  mauvais  j 
Il  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  querelie  ; 
Ce  feroit  tous  les  jours  procédure  liouvelle  ^ 
Et  je  ferois  encor  contraint  de  déguerpir, 

ERASTE. 
Tout  fe  fera  ,  Monfieur ,  félon  votre  défir. 
J'aurai  foin  du  convoi  5  de  la  pompe  funèbre  5 
Et  n'épargnerai  rien  pour  le  rendre  célèbre. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Non  3  mon  neveu  ,  je  veux  que  mon  enterrement. 
Se  faffe  à  peu  de  frais  &  fort  modeftemenr. 
Il  fait  trop  cher  mourir  ,  ce  feroit  confcience  : 
Jamais  3  de  mon  vivant ,  je  n'aimai  la  dépenfè  ; 
Je  puis  être  enterré  fort  bien  pour  un  écu. 

LISETTE,  à  part. 

Le  pauvre  malheureux  meurt  comme  il  a  vécu, 

lij 


LE  LÉGATAIRE, 
M.  GASPARD. 

C'efl:  à  vous  maintenant^  s'il  vous  plaît  >  de  nous  dire 
Les  legs  qu'au  teftament  vous  voulez  faire  écrire. 

G  R  I  S  P  î  N. 
C'eft  à  quoi  nous  allons  nous  employer  dans  peu. 
Je  noriime  ^  finftitue  Erafte  ^  mon  neveu  ,  . 
Que  f  aime  tendrement ,  pour  mon  feul  légataire  ^ 
Unique  5  univerfel. 

E  R  A  S  T  E  ,  feignant  de  pleurer» 
O  douleur  trop  amere  l 
CRIS  PIN. 

Lui  laiflant  tout  mon  bien ,  meubles,  propres  5  acquêts  ^ 
Vaiffelle,  argent  comptant  >  contrats,  maifons,  billeçsj 
Déshéritant  ,  en  tant  que  befoin  pourroit  être  , 
Parens  ,  nièces  5  neveux,  nés  aullî-bien  qu'à  naître  ^;  ^ 
Èt  même  tous  bâtards  ,  à  qui  Dieu  faflfe  paix  , 
S'il  s'en  trouvoit  aucuns  au  jour  de  mon  décès. 

LISETTE,  affeclant  de  la  douleur» 
Ce  difcours  me  fend  Tame.  Hélas!  pion  pauvre  maîtrp! 
Il  faudra  donc  vous  voir  pour  jamais  difparoître  î 

E  R  AS  T  E  j  4e  même. 
Les  biens  que  vous  m'offirez  n'ont  pour  moi  nul  appas  ^ 
S'il  faut  les  acheter  avec  votre  trépas, 

C  R  I  S  P  I  N, 
Jtem.  Je  donne  &  lègue  à  Lifette  préfente..» 

LISETTE,  de  même. 

Ah  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

^^^Qijî  depuis  cinq  ans  me  tient  lieu  de  fervante  ^ 
Pour  époiifer  Crîfpin  ep  légicime  nœud  , 
î^^loii  autrement...» 

LISETTE  ,  tombant  comme  éyanQukj, 
'  ^  âhlah! 

C  R  I  S  P  I  N. 

SoudensJà  ;  mon  neveu* 


C  O  M  É  D  I  E,  '  èf  . 

Et  >  pour  récompenfer  l'afFedion  ,  le  zeîe 

Que  de  cous  temps,  pour  moi ,  je  reconnus  en  elle.,, 

LISETTE,   affeciant  de  pleurer. 
Le  bon  maître  ,  grands  Dieux  ,  que  je  vais  perdre  làf 

GRISPIN. 
Deux  mille  écus  comptant  en  efpece. 

L  I  S  E  T  T  E  ,  c/e  rnême. 

Ha /ha!  lia! 
ERASTE,    à  part. 
Deux  mille  écus  !  je  crois  que  le  pendard  fe  moque. 

LISETTE,    de  même. 
Je  n'y  puis  réfifterjla  douleur  me  fufFoque. 
Je  crois  que  j'en  mourrai. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Lefquels  deux  mille  écus  j  . 
Pu  plus  clair  démon  biçn  ,  feront  pris  &  perçus. 

LISETTE^   à  Crifpin. 
Le  Ciel  vous  fafTe  paix  d'avoir  de  moi  mémoire  , 
Et  vous  paye  au  centuple  une  œuvre  méritoire  ! 
(  à  part.  ) 

Il  avoir  bien  promis  de  ne  pas  m'oublier. 

ERASTE,  bas. 
Le  frippon  m'a  joué  d'un  tour  de  fon  métier^ 

(  Haut  à  Crifpin.  ) 
Je  crois  que  voilà  tout  ce  que  vqus  voulez  dire» 

GRISPIN. 
J'ai  trois  ou  quatre  mots  encore  à  faire  écrire* 
îtem.  Je  lailTe  &  lègue  à  Crifpin... 

ERASTE,  hçLs. 

A  Crifpin  ? 

Je  crois  qu'il  perd  îefprit.  Qiiel  eft  donc  fon  4eireîn  l 

GRISPIN. 
l?piîr  les  bons  &  loyaux  fe;Yiçe§.e. 
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E  R  A  S  T  E  ,  bas. 

Ah  !  le  crakre  ! 
C  R  I  S  P  I  Nv 

Qu'il  a  toujours  rendus  ,  &  doit  rendre  à  Ton  maître,,^* 

ERASTE.  . 
Vous  ne  connoiiïèz  pas  >  mon  oncle  ^  ce  Crifpin  : 
C*eft  un  mauvais  valet  ,  ivrogne  y  libercin  , 
Méritant  peu  le  bien  que  vous  voulez  lui  faire. 

C  R  I  S  P  I  N, 
Je  fuis  perfuadé  ,  mon  neveu  ,  du  contraire  ; 
Je  connois  ce  Crifpin  ,  mille  fois  mieux  que  vous  : 
Je  lui  veux  donc  léguer  ,  en  dépit  des  jaloux.... 
E  R  A  S  T  E  ,  àpart> 

Le  chien  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

Quinze  cents  francs  de  rentes  viagères  j 
Pour  avoir  fouvenir  de  moi  dans  fes  prières. 

E  R  A  S  -I'  E  ,   à  paru 
Ah  !  quelle  trahifon  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

Trouvez-vous  mon  neveu  , 
Le  préfent  malhonnête ,  &  que  ce  foit  trop  peu  ^ 

ERASTE. 
Comment  !  quinze  cents  francs  ! 

C  R  I  S  P  I  R 

Oui  ,  fans  laquelle  claufe  \ 
Le  préfent  teftament  fera  nul  ,  &c  pour  caufe. 

ERASTE. 
Pour  un  valet  ^  mon  oncle  ,  a-t-on  fait  un  tel  legs  ? 
Vous  nV  penfez  donc  pas  ? 

CRIS  PIN. 

Je  fais  ce  que  je  fais  \ 
Et  je  n'ai  point  Tefprit  fi  foible  &  h  débile. 

ERASTE. 

Mais.,.. 

C  R  I  S  P  I  N.  . 
§i  vous  me  fâchez  p  j'en  lai0èi:ai  deux  milk^ 
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E  R  A  S  T  E. 

Si... 

LISETTE,    bas  à  Erafie. 
Ne  l'obftinez  point  ,  je  connois  fon  efprit  ; 
Il  le  feioit ,  Monfieur ,  tout  comme  il  vous  le  dit, 

E  R  A  S  T  E  ,   bas  à  Lifette. 
Soit,  je  ne  dirai  mot  ;  cependant ,  de  ma  vie  , 
Je  n'aurai  de  parler  une  fi  jufte  envie. 

C  R  I  S  P  I  N. 
N'aurois-je  point  encor  quelqu'un  de  mes  amis  , 
A  qui  je  pourrois  faire  un  fideicommis  ? 

E  R  A  S  T  E  ,  bas. 
Le  fcélérat  encor  rit  de  ma  retenue  ; 
Il  ne  me  laifTera  plus  rien  ,  s'il  continue. 

M.    SCRUPULE,    ù  Crifpiîu 
Eft-cefait  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Oui  y  Monfieur. 

E  R  A  S  T  E  ,    à  part. 

Le  Ciel  en  foit  béni  ? 
M.  GASPARD. 

Voilà  le  teftament  heureufement  fini. 

(  à  Crifpin»  ) 
Vous  plaît-il  de  figner  ? 

C  R  î  S  P  I  N. 

J'en  au  rois  grande  en#e  ; 
Mais  j'en  fuis  empêché  par  la  paralyfie 
Qui  5  depuis  quelques  mois,  me  tient  fur  le  bras  droit. 

M.     GASPARD,  écrivanu 
Et  ledit  teftateur  déclare  ,  en  cet  endroit  ^ 
Qiie  de  figner  fon  nom  il  eft  dans  l'impuiffimce  ^ 
De  ce  l'interpellant  au  gré  de  l'Ordonnance. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Qu'un  teftament  à  faire  eft  un  pefant  fardeau  ! 
M'en  voilà  délivré  ;  Mais  je  fuis  tout  en  eau. 

M.   SCRUPULE,     à  Crifpin. 
Vous  n'avez  plus  befoin  de  notre  Miniftere  ^ 
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C  R  I  S  P  I  N  ,    à  M.  Scrupule. 
Laiffez-moi  ^  s1l  vous  plaîc  l'ade  qu'on  vient  de  faire, 

iVÎ.  S  C  R  U  p  U  L  È. 
Nous  ne  pouvons  ,  Monfieur  ;  cet  afte  eft  un  dépôl 
Qui  refte  dans  nos  mains  ;  je  reviendrai  tantôt 
Pour  vous  en  apporter  moi-même  ûné  copie. 

E  R  A  S  ï  E. 
Vous  nous  ferez  plaifir  ,  mon  oncle  vous  en  prié  ^ 
Et  veut  récompenicr  votre  peine  &  vos  foins. 

M.  GASPARD. 
Ceft  maintenant ,  Monfieur  ,  ce  qui  prefiTe  le  moini, 

C  R  I  S  P  I  N.  ' 
Lifette,  conduis-les. 

SCENE  VII. 
E  R  A  s  T        C  R  I  S  P  I  R 

C  R I  S  P  I  N  ,  remettant  en  place  la  table  &  les  chaifesi 

j/\.î-jE  tenu  parole  > 
Et  5  dans  Poccafion  ,  fais-je  jouer  mon  rôle 
Et  faire  un  teftament  ? 

E  R  A  S  T  E. 
Trop  bien  pour  ton  profit. 
Dis-moi  donc ,  malheureux  !  as-tu  perdu  Pefprit  ^ 
De  faire  un  teftament  qui  m'eft  fi  dommageable  f 
De  laiiTer  ï  Lifette  une  fomme  femblable  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ma  foi ,  ce  n'eft  pas. trop, 

E  R  A  S  T  E. 

Deux  mille  écus  comptant  ! 
C  R  I  S  P  I  N. 
il  faut ,  eh  pareil  cas  ,  que  chacun  foit  content* 
Pouvois-je  mioins  laider  à  cette  pauvre  fille  ^ 

E  R  A  S  T  E. 
Gomment  donc  traître  } 

CRISPIN. 
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C  R  I  S  P  I  N. 

Elle  eft  un  peu  de  là  famille  ^ 
Vôtre  oncle  ,  fi  l'on  croit  le  lardon  fcandàleux^ 
N'a  pas  été  toujours  impotent  &  goûteux  y 
Et  j'ai  du  lui  laifler  un  peu  de  fubriftance  , 
Pour  l'acquit  de  fon  ame  &  de  ma  coni.cience^ 

ER  ASTE, 
Et  de  ta  confcience  I  Et  ces  quinze  cents  francs 
De  penfion  à  toi  payables  tous  les  ar  §. 
Que  tu  t'es  fait  léguer  avec  tant  de  pi  udence, 
Eft-ce  encore  pour  racquic  de  cette  cdnfcience  t 

C  R  I  S  P  I  N. 
11  ne  fàat  point ,  Monfieur  ^  s'eftomaquer  fi  fort* 
On  peut  5  en  un  nloment ,  nous  nietcre  tous  d'accdird; 
iPuifque  le  teftament  que  nous  venons  de  faire  > 
Où  je  vous  inftiftue  unique  légataire  , 
Ne  peut  avoir  rhonneur  d'obtenir  votre  avea  $ 
Il  faut  le  déchirer  &  le  jetter  au  feu, 

E  R  A  S  I'  E. 
M'en  préfervê  le  Ciel  ! 

€  R  î  S  P  I  N. 

Sans  former  d'entreprise  ^ 
LaifiTons  là  chofe  ail  point  où  votre  oncle  là  mife 

E  RAS  TE. 
Ce  ferolt  cent  fois  pis  n'en  mourrois  de  douleuh' 

C  R  I  S  I 
Il  s'élève  ,  auflî  bien  ,  dans  le  fond  de  nion  cdeuc 
Certain  remords  Cuifant  ,  certaine  fyndérefe  ^ 
Qui  fùrieufement  fur  reftonàâc  me  pefe. 
È  R  A  S  t 

Rentrons  ,  Crifpih  ,  je  tremble  ,  &  fuis  perfuadé 

Que  nous  allons  trouver  rnon  oncle  décédé  , 

Ou  que  y  dans  ce  mornent  ,  pour  k  moins  il  expire^ 

C  R  I  S  P  I  N. 
Hélas  !  il  étoit  temps,  ma  foi  ^  de  faire  écrîrè. 

E  RAS  TE. 
Le  laurier  dont  tu  viens  de  couronner  ton  front 
Ne  peut  avoir  un  prix  ni  trop  grand  ,  ni  trop  prompc» 

K 
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C  R  I  S  P  I  N. 

Il  faut  ddiic ,  s'il  vous  plaît ,  m'avancer  une  année 

De  cette  penfion  que  je  me  fuis  donnée  ; 

Vous  ne  iauriez  me  faite  un  plus  charmant  plaifir. 

E  R  A  S  ï  E. 
Ceft  ce  que  nous  verrons  avec  plus  de  loifir. 

SCENE  VIII. 
LISETTE,   ERASTE,  CRISPIN. 
L  I  S  E  T  T  E ,     jettant  dans  le  fauteuil. 

M[lsERicoRDE  !  Ah .'  Ciel  !  Je  me  meurs-,  je  fuis  morte«, 

ERASTE^  àLifette. 
Qu'as-tu  donc  ,  mon  enfant ,  à  crier  de  la  forte  ? 

L  I  S  È  T  T  E. 
J'étouffe.  Ouf ,  ouf  ;  la  peur  m'empêche  de  parler. 

CRISPIN  ,  a  Lifem. 
Quel  vertigo  foudain  a  donc  pu  te  troubler? 
Parle  donc  ,  fi  tu  veux. 

L  i  S  E  T  T  E. 

Geronte.... 
CRISPIN- 

ÏEh  bien  ?  Geronte,.» 
LISETTE,  fe  levant  brufquement. 
Ah  5  prenez  garde  à  moi. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Veux-tu  finir  ton  conte  ? 
LISETTE. 
Un  grand  phantôme  noir.*.. 

E  R  A  S  T  £• 

Comment  donc?  Que  dis-tu  t 
LISETTE. 
Héks  !  mon  cher  Monfieur  ,  je  dis  ce  que  j'ai  vu. 
Après  avoir  conduit  ces  Meilleurs  dans  la  rue  ^ 
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Où  la  more  du  bon  homme  cft  déjà  répandue  , 
Où  même  le  Crieur  a  voulu  ,  malgré  moi , 
Faire  entrer  ,  avec  lui  ^  Tatcirail  d'un  convoi  ; 
De  la  chambre  ,  où  gififoit  votre  oncle  fans  efcorte  , 
Il  m*a  femblé  d'abord  entendre  ouvrir  la  porre  j 
Et  montant  l'efcalier  ,  f  ai  trouvé  nez  pour  nez  , 
Comme  un  grand  revenant  y  Geronte  fur  fes  pieds* 

C  R  I  S  P  I  N. 
De  la  crainte  d'un  mort  ton  ame  polTédée 
T'abufe  Se  te  fait  voir  un  phantôme  en  idée. 

LISETTE, 

C'eft  lui ,  vous  dis-je  ,  il  parle.,.. 

(£//e  fe  retourne  ,  voit  Cri/pin  qu'elle  prend  pour  Geronte f 
Je  levé  &  fe  fauve  dans  un  coin ,  en  poujjant  un  cri  d^effroi.y 

Ah  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 

Pourquoi  ce  grand  cri  l 
L  I  S  E  T  T  E. 
Excufe  ,  mon  enfant ,  je  te  prenois  pour  lui. 
Enfin  criant ,  courant ,  fans  détourner  la  vue  , 
Eflbufflée  &  tremblante  >  ici  je  fuis  venue 
Vous  dire  que  le  mal  de  votre  oncle  en  ces  lieux , 
N  eft  qu'une  léthargie  ,  &  qu'il  n  en  eft  que  mieux. 

E  RAS  TE. 
Avec  quelle  confiance  5  au  branle  de  fa  roue  , 
La  fortune  ennemie  ,  &  me  berce  ,  &  me  joue  ? 

LISETTE. 
O  trop  flateur  efpoir  !  Projets  fi  bien  conçus  , 
Et  mieux  exécutés  ^  qu'êtes- vous  devenus  } 

C  R  I  S  P  I  N. 
Voilà  donc  le  défunt  que  le  fort  nous  renvoie  ! 
Et  l'avare  Achéron  lâche  encore  fa  proie  ! 
Vous  le  voulez ,  grands  Dieux  !  ma  confiance  efi:  à  bouc; 
3e  ne  fais  où  j'en  fuis  ,  &c  j'abandonne  tout. 

E  R  A  S  T  E- 
Toi  que  j'ai  vu  tantôt  fi  grand  5  û  magnanime  ^ 
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Un  feul  revers  çe  rend  foihle  &  pufillanime. 
Reprends  des  lennmens  qui  foienc  dignes  de  toi  s 
OfFrons-nous  aux  dangers  ,  viens  fignaler  ta  foi 
Quelque  coup  de  hafard  nous  tirera  d'affaire, 

C  R  I  S  P  I  N, 
4llons-nous  abufer  encore  quelque  Notaire  ? 

EHASTE, 
Je  vais ,  fans  perdre  temps ,  remettre  ces  billets 
Pans  les  mains  dlfabelle  ils  feront  leurs  effets , 
3Et  nous  en  tirerons  peut-être  un  avantage 
Qui  pourroit  bien  fervir  à  notre  mariage. 
Vous,  rentrez  chez  mon  oncle,  &  prenez  bien  le  foin 
D'appeller  le  feçours  dont  il  aura  befoin. 
Pour  retourner  plutôt ,  je  pars  en  diligence  , 
Et  viens  vous  rafTurer  ici  par  ma  préfence. 

3  c  E  N  E   I  X. 

c  R  I  s  p  I  N  ,  LISETTE, 
C  R  I  S  P  I  N. 

N  E  me  voilà  pas  mal  avec  mon  teftament  ! 
Je  vois  ma  penfion  payée  en  un  moment. 

LISETTE. 
Çt  mes  deux  mille  écus  pour  prix  de  mon  ferviçe  ! 

C  R  I  S  P  I  N, 
Jufte  Ciel  !  fauve-môi  des  mains  de  la  Juftice  î 
Tout  ceci  ne  vaut  rien  &  m'inquiète  fort  : 
|e  çrains  bien  d'avoîr  fait  iBQn  teftament  de  moxU 


ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

Mde.  ARGANTE,  ISABELLE. 
E  R  A  S  T  E. 

Mde.     ARGANTE,    h  Erafie. 

C^Uel  eft  votre  dertein  ,  &  que  voulez-vous. faire  ^ 

Puis-je  de  ces  billets  être  dépofitaire  ? 

On  me  foupçonneroic  d'avoir  prêté  les  mains 

A  faire  réuilîr  en  fecret  vos  delfeins. 

Maintenant  que  votre  oncle  a  pu  >  malgré  fon  âge  ^ 

Reprendre  de  Tes  fens  heureuferaent  Tufage  , 

Le  parti  le  meilleur  ,  fans  ufer  de  délais  , 

Eft  de  lui  reporter  vous-même  fes  billets. 

E  R  A  S  T  E. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  connois  ,  Madame, 

Les  nobles  fentimens  qui  régnent  dans  votre  ame  :  j 

Nous  ne  prétendons  point  >  vous  ni  moi ,  retenir 

Un  bien  qui  ne  nous  peut  encore  appartenir. 

Mais  gardez  ces  billets  quelques  momens  ,^de  grâce  'i 

Le  Ciel  m'nifpirera  ce  qu'il  faut  que  je  fafle  : 

Je  le  prends  a  témoin  ,  fi  ,  dans  ce  que  j'ai  fait  ^ 

L^amour  n'a  pas  été  mon  principal  objet. 

Hélas  !  pour  mériter  la  charmante  Ifabelle  , 

J'ai  peut-être  un  peu  trop  fait  éclater  mon  zele  : 

Mais  pii  pardonnera  ces  tranfporrs  amgwr^ux  ^ 
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(  à  IfahelU.  ) 
Mon  excufe  ,  Madame  ,  eft  écrite  en  vos  yeux. 

ISABELLE, Erafle. 
Puifque  pour  notre  hymen  j'ai  l'aveu  de  ma  mere  ^ 
Je  puis  faire  paroître  un  fentiment  fincere. 
Les  biens  dont  vous  pouvez  hériter  chaque  jour 
N'ont  point  du  tout  pour  vous  déterminé  l'amour  ; 
Votre  perfonne  feule  eft  le  bien  qui  me  flatte  ; 
Et  tous  les  vains  brillans  dont  la  fortune  éclate 
Ne  fautoient  éblouir  un  cœur  comme  Iç  mien. 

E  R  A  S  T  E, 
Si  je  l'obtiens  ^  ce  cœur  ,  non  s  je  ne  veux  plus  rien. 

Mde.  A  R  G  A  N  T  E. 
Tons  ces  beaux  fentimens  font  forts  bons  dans  un  livre , 
L'amour  feul ,  quel  qu'il  foit ,  ne  donne  point  à  vivre  : 
Et  je  vous  apf^rends ,  moi ,  que  l'on  ne  s'aime  bien  3 
Quand  on  eft  marié  ,  qu'autant  qu'on  a  du  bien. 

E  R  A  S  T  E. 
Mon  oncle  maintenant ,  par  fa  convalefcence  , 
Fait  revivre  en  mon  cœur  la  joie  &  Tefpérancej 
Ec  je  vais  l'exciter  à  faire  un  teftament. 

Mde.    ARG  ANTE. 
Mais  ne  craignez-vous  rien  de  fon  relTentiment  ? 
Ces  billets  détournés  ne  peuvent-ils  point  faire 
Qu'il  prenne  à  vos  delirs  un  fentiment  contraire  f 

E  R  A  S  T  E. 
Et  voilà  la  raifon  qui  me  fait  hafarder 
A  vouloir  quelque-temps  encore  les  garder. 
Pour  recevoir  ce  dépôt  rentrer  en  fa  puilTance  x 
ïl  accordera  tout ,  fans  trop  de  réfiftance. 
Il  faut  3  Mademoifelle  ,  en  ce  péril  offert , 
Etre  un  peu  dans  ce  jour  avec  nous  de  concert, 
yoilà  tous  bons  billets  qu'il  faut  5  s'il  vous  plaît  ;  preu« 

ISABEI^tE, 

Moi| 


/ 
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E  R  A  S  T  E. 
N'en  rougiffez  point;  ce  n'eft  que  pour  les  rendre* 
ISABELLE. 
Mais  je  ne  fais  ,  Monfieur  ,  en  cetce  occafion"3 
Si  je  dois  accepter  cette  commiffion 
De  ces  billets  furpris  on  me  croira  complice  ; 
En  reftitution  je  fuis  encor  novice/ 
E  R  A  S  T  E. 
Mais  j'entends  quelque  bruit. 

SCENE  IL 

C  R  I  S  P  I  N  ,     Mde.      A  R  G  A  N  T  E  ^ 
ISABELLE,    E  R  A  S  T  E. 

E  R  A  S  T  E. 

^> 'Eft  Crifpin  que  je  vois* 

(  à  Crifpin.  ) 
A  qui  donc  en  as-tu  ^  Te  voilà  hors  de  toi. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Allons ,  Monfieur  ,  allons  ;  en  homme  de  courage 
H  faut  ici ,  ma  foi ,  foutenir  l'abordage. 
Monfieur  Geronte  approche. 

E  R  A  S  T  E. 

O  Ciel  B 
(  à  Mde  Argante&  à  Ifabelle.  ) 

En  ce  moment  3 
Souffrez  que  je  vous  mené  à  mon  appartement» 
J'ai  de  la  peine  encore  à  m'ofFrir  à  fa  vue  ; 
Laiffons  évaporer  un  peu  fa  bile  émue  ; 
Et  5  quand  il  fera  temps  ,  tous  unanimement 
Nous  viendrons  travailler  enfemble  au  dénouement. 
(  à  Crifpin,  ) 

Pour  toi ,  refte  ici  ;  vois  l'humeur  dont  il  peut  être  j 
Et  tu  m'infoîmeias  s'il  eft  temps  de  paroître. 
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S  d  E  N  E    II  1. 

CRIS  P  î  N  ,  fenL 

^^Ous  voilà  5  grâce  au  Ciel  ^  dans  un  grand  embarras; 
Dieu  veuille  nous  cirer  d'un  aoffi  mauvais  pas. 

S  G  È  N  E    I  V. 

G  E  R  O  N  T  E  ,       C  R  I  S  P  I  N  , 
LISETTE. 

G  E  R  O  N  T  E  ^  appuyé  fiir  Lifette. 

JFë  ne  puis  revenir  encore  dé  ma  foiblefïe  : 
Je  ne  fais  où  je  fuis:  l'éclat  du  jour  me  blelTe  ^ 
Et  mon  foible  cerveau  ,  de  ce  choc  ébranlé  , 
Par  de  fombres  vapeurs  elt  encor  tout  troubléo 
Ai-je  été  bien  long-temps  dans  cette  léthargie  } 

LISETTE. 
Pas  tant  que  nous  croyions.  Mais  votre  maladie 
Nous  a  tous  mis  ici  dans  un  dérangement  > 
Une  agitation ,  un  foin  ,  un  mouvement , 
Qu'il  n/eft  pas  bien  àifé  ,  dans  le  fond ,  de  décrire  i 
Demandez-à  Crifpîn  5  il  pourra  vous  le  dire. 

C  R  I  S  P  I  N. 

51  vous  faviez  >  Monfieur  ,  ce  que  nous  avons  fait  j 
Lorfque  de  votre  mal  vous  reflfentiez  TefFet  ; 

La  peine  que  j'ai  prife  y  &  les  foins  néceffaires 
Pour  pouvoir  5  comme  vous,  mettre  ordte  à  vos  affaires 5 
Vous  feriez  étonné  ,  mais  d'un  étonnement 
A  n*en  pas  revenir  fi-tot  aflurément. 

G  E  R  O  N  T 
Où  donc  eft  mon  neveu  ?  fon  abfence  m'ennuie. 

CRISPIN. 


C  O     È  D  î 


C  R  I  s  P  I  N. 

Ah  !  le  pauvre  garçon  ,  je  crois  n  eft  plus  en  vit. 

G  E  R  O  N  T  E* 
Que  dis-tu  là  î  comment  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Il  s'eft  faifi  fi  fort  , 
Quand  il  à  vu  vos  yeux  tourner  droit  à  la  itioit  i 
Que  ,  n'écoutant  plus  rien  que  fa  douleur  amere  , 

Il  s'eft  allé  jetcer.,.. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Où  donc  ?  Dans  la  rivière^ 

C  R  I  S  P I  N. 

Non  5  Monfieur  ,  fur  fon  lit ,  où  ,  baigné  de  fes  pleurs^  j 
L'infdrtuné  garçon  gémit  de  fes  malheurs. 

GÈRONTE. 
Va  donc  lui  redonner  &c  le  calme  &  la  joie  ; 
Et  dis  lui  ,  de  ma  part  ,  que  le  Ciel  lui  renvoie 
Un  oiicle  toujours  piein  de  tendrelTe  pour  lui , 
Qui  connoit  fon  bon  cœur  ,  &  qui  veut  aujoard'huî  } 
Lui  montrer  des  effets  de  fa  reconnoiifance. 

C  R  I  S  P  I  N, 
S'il  tfefl:  pas  encore  more ,  en  toute  diligence 
Je  vous  l'amené  ici. 

S  C  E  N  E  V. 

GERONTE,    LISE  T  T  E, 
G  E  R  O  N  T 

Ma  is  5  à  ce  que  je  vois  5 
J'ai  donc 5  Lîfette ,  été  plus  mal  que  je  ne  croisB 

LISE  T  T  E. 
Nous  vous  avons  cru  mort  pendant  une  heure  entière» 

GERONTE. 
Il  faut  donc  expliquer  ma^voloncé  dernière  ^ 

L 
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Et ,  fans  perdre  de  temps  ,  faire  mon  teftamenu 
Les  Notaires  font-ils  venus  ? 

LISETTE. 
AfTurément. 
G  E  R  O  N  T  E, 
Qu'on  aille  de  nouveau  les  chercher  ,  8c  leur  dire 
Que  dans  le  même  inftant  je  veux  les  faire  écrire. 

LISETTE. 
Us  reviendront  dans  peu, 

—  =zm^ 

S  C  E  N  E   V  L 

ERASTE,  GERONTE,  CRISPIN. 
LISETTE. 

C  R  î  S  P  I  N  ,  a  Erajle. 

JLe  ciel  vous  l'a  rendu. 
E  R  A  S  T  E. 
Hélas  !  à  ce  bonheur  me  ferois- je  attendu  ^ 
Je  revois  mon  cher  oncle  ;  &  le  Ciel  y  par  fa  grâce  , 
Senfible  à  mes  douleurs  ,  permet  que  je  Tembrafle  ! 
Après  l'avoir  cru  mort  ,  il  paroit  à  mes  yeux  ! 

G  Ë  R  O  N  T  E. 
Hélas!  mon  cher  neveu  ,  je  n'en  fuis  guère  mieux  : 
Mais  je  rends  grâce  au  Ciel  de  prolonger  ma  vie  3 
Pour  pouvoir  maintenant  exécuter  l'envie 
De  te  donner  mon  bien  par  un  bon  teftament. 

LISETTE. 
Ce  garçon-là ,  Monfieur  ,  vous  aime  tendrement. 
Si  vous  aviez  pu  voir  les  fymcopes ,  les  crifes 
Dont  5  par  la  fy mpathie  ,  il  fentoit  les  reprifes  3 
Il  vous  auroit  percé  le  cœur  de  part  en  part. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Nous  en  avons  3  tous  trois  ,  eu  notre  bonne  part* 
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LISETTE. 
Enfin  le  Ciel  a  pris  pitié  de  nos  miferes. 

SCENE  VII. 

M.    SCRUPULE,  GERONTE, 
ERASTE,  LISETTE> 
C  R  I  S  P  I  N. 

LISETTE. 

(  bas  à  Cri/pin,  ) 

^^^J[Ais  j'apperçoîs  quelqu'un.  C'eft  un  des  deux  No^ 
t aires. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Bon-jour ,  Monfieur  Scrupule. 

CRI  SPI  N,a  part. 

Ah  !  me  voilà  perdu  ! 
G  E  R  O  N  T  E. 
Ici  depuis  long-temps  vous  êtes  attendu. 

M.  SCRUPULE. 
Certes,  je  fuis  ravi,  Monfieur,  qu'en  moins  d'une  heure 
Vous  jouiiliez  déjà  d'une  fanté  meilleure  , 
Je  favois  bien  qu'ayant  fait  votre  teftament , 
Vous  fentiriez  bientôt  quelque  fouîagement. 
Le  corps  fe  porte  mieux  lorfque  l'efprit  fe  trouve 
Pans  un  parfait  repos. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Tous  les  jours  je  l'éprouve. 
M.  S  C  R  U  P  U  L  E. 
Voici  donc  le  papier  que,  félon  vos  deffeins  , 
Je  vous  avois  promis  de  remettre  en  vos  mains, 

G  E  R  O  N  T  E, 
Quel  papier  ^  s'il  VQU$  flaîç  î  Pourquoi ,  pour  quelle 
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M.  SCRUPULE. 
C'eft  votre  teftament  que  vous  venez  de  f^ire. 

G  E  R  O  N  T  E, 
fait  mon  teftament  ; 

k    S  C  R  U  P  U  L  E. 

Oui ,  fans  doute  ,  Monfîqur. 
L  I  S  E  T  T  E , 
Grifpin  >  le  cœur  me  bat. 

C  R  I  S  P  I  N,  bas. 

,      Je  friflbnne  de  peur. 
G  E  R  O  N  T  E. 
Eh  !  parbleu  ,  vous  rêvez ,  Monfieur ,  c'eft  pour  le  faire 
Que  j'ai  befoiii  ici  de  votre  minifteie. 

M.    S  C  R  U  P  U  L  E. 
Je  ne  rêve  ,  Monfieur  ,  en  aucune  façon  ; 
Vous  nous  l'avez  didé  plein  de  fens  &  raifon. 
Le  repentir  fi-tôt  faifiroit-il  votre  ame  ? 
Monfieur  étoit  préfent  aufïî-bien  que  Madame  : 
Us  peuvent  là-delfus  dire  ce  qu'ils  ont  vu. 

E  R  A  S  T  E  ,  bas. 

QH^  dire? 

LISETTE,  bas> 
Jufte  Ciel  ! 

C  R I  5  P  I N  ,  bas; 

Me  voilà  confondu, 
G  E  R  O  N  T  E. 
Erafte  étoit  préfent  ? 

M.  SCRUPULE, 

Oui  5  Monfieur ,  je  vous  jure. 
G  E  R  O  N  T  E. 
Èft-il  vrai  ^  mon  neveu  f  Parle  ,  je  t'en  conjura, 

E  R  A  S  T  E. 
Ah  !  ne  me  parîe;z  pas  >  Monfieur  5  de  teftament  i 
peft  rn'ariçacher  le  cœur  trop  tyranniquf mwc, 
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GERONTE, 
Lifette ,  parle  donc. 

LISETTE. 

Crifpin  ,  parle  en  ma  place  ; 
Je  fens  ,  dans  mon  gofier  ,  que  ma  voix  s'embarralle. 

CRISPIN,a  Geronîe. 
Je  pourrois  là  defiTus  vous  rendre  facisfait  5 
Nul  ne  fait  mieux  que  moi  la  vérité  du  fait, 

G  E  R  O  N  T  E. 
J'ai  fait  mon  teftament  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 
On  ne  peut  pas  vous  dire 
Qu'on  vous  l'ait  vu  tantôt  abfolument  écrire  ; 
Mais  je  fuis  très-certain  qu'au  lieu  où  vous  voilà  ^ 
Un  homme  ,  à-peu-près  mis  comme  vous  êtes  là  , 
Àffis  dans  un  fauteuil  auprès  de  deux  Notaires 
A  diâré  mot  à  mot  fes  volontés  dernières. 
Je  n'affurerai  pas  que  ce  fût  vous.  Pourquoi  ? 
C'eft  qu'on  peut  fe  tromper.  Mais  c'étoit  vous  ,  ou  moi.. 

M.   SCRUPULE,    à  Géronte. 
Rien  n'eft  plus  véritable  ,  &  vous  pouvez  m'en  croîrp, 

GERONTE, 
Il  faut  donc  que  mon  mal  m'ait  ôté  la  niémoire  ; 
Et  C'cft  ma  léthargie. 

G  R  I  S  P  I  N. 

Oui ,  c'efl:  elle  en  effet. 
LISETTE. 
N'en  doutez  nullement  :  &ç ,  pour  prouver  le  fait , 
Ne  vous  fouvient-il  pas  que  ,  pour  certaine  affaire  ^ 
Vous  m'avez  dit  tantôt  d'aller  chez  le  Notaire  ? 
GERONTE. 

Pui.... 

LISETTE. 

Qii'il  eft  arrivé  dans  votre  cabinet , 
Qu'il  a  pris  auflîtôt  fa  plume  ôc  (on  cornet  ^ 
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Et  que  vous  lui  didiez  à  votre  fantaifie.... 

G  E  R  O  N  T  E. 
Je  ne  m'en  fouviens  point. 

LISETTE. 

Ceft  votre  léthargie. 
CRISPIN. 

Ne  vous  fouvient-il  pas  5  Monfieur ,  bien  nettement  , 
Qu'il  eft  venu  tantôt  certain  neveu  Normand  , 
Et  certaine  Baronne,  avec  un  grand  tumulte  , 
Et  des  airs  infolens  >  chez  vous  vous  faire  infulte  !.,.. 
G  E  R  O  N  T  E. 

Oui, 

CRISPIN. 

Qiîe  5  pour  vous  venger  de  leur  emportement , 
Vous  m'avez  promis  place  en  votre  teftament , 
Ou  quelque  bonne  rente  au  moins  pendant  ma  vie  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 
Je  ne  m'en  fouviens  point. 

CRISPIN. 

Ceft  votre  léthargie. 
G  E  R  O  N  T  E. 
Je  crois  qu'ils  ont  raifon  ,  &c  mon  mal  eft  réel. 

LISETTE. 
Ne  vous  fouvient-il  pas  qua  Monfieur  Cliftorel..,. 

ERASTE. 
Pourquoi  tant  répéter  cet  interrogatoire  } 
Monfieur  convient  de  tout ,  du  tort  de  fa  mémoire  ^ 
Du  Nôtaire  mandé  ^  du  teftament  écrit. 

GERONTE. 
Il  faut  bien  qu'il  foit  vrai  ,  puifque  chacun  le  dit. 
Mais  voyons  donc  enfin  ce  que  f  ai  fait  écrire. 

C  R  I  S  P  ï  N  ,  à  part. 

Ah  !  voilà  bien  le  diable- 

M,  SCRUPULE, 

W  faut  içnc  vous  le  Um^ 
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Fut  préfent  devant  nous,  dont  les  noms  font  au  bas, 
Maitre  Mathieu  Geronte  ,  en  fon  fauteuil  à  bras , 

53  Etant  en  Ion  bon  fens  ,  comme  on  a^pu  connoître 

^,  Par  le  gefte  &  maintien  qu'il  nous  a  îait  paroître  ; 

3,  Qiioique  de  corps  malade  ,  ayant  "fain  jugement  ; 
Lequel ,  après  avoir  réfiéchî  mûrement 

,>  Que  tout  eft  ici  bas  fragile  &  tranlîtoire..., 
C  R  I  S  P  I  N. 

Ah  !  quel  cœur  de  rocher ,  &  quelle  ame  affez  noire 
Ne  fe  fendroiî  en  quatre  ,  en  entendant  ces  mots  > 

L  I  S  E  T  T  E, 
Hélas  !  je  ne  faurois  arrêter  mes  fanglots. 

GERONTE. 
En  les  voyant  pleurer  5  mon  ame  eft  attendrie  y 
Là  ,  là  ,  confolez-vous ,  je  fuis  encore  en  vie. 

M.    SCRUPULE,    continuant  de  lire» 
,5  X^onfidérant  que  rien  ne  refte  en  même  état  j 
35  Ne  voulant  pas  aulïî  décéder  inteftat.... 

C  R  I  S  P  I  N. 

Inteftat  !.„. 

LISETTE» 
Inteftat  !....  Ce  mot  me  perce  l'ame. 
M.    S  C  R  U  P  U  L^E. 

Faîtes  trêves  un  moment  à  vosfoupirs.  Madame  , 
35  Confidérant  que  rien  ne  refte  en  même  état  ^ 
35  Ne  voulant  pas  aufïî  décéder  inteftat.,.. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Inteftat  !.... 

LISETTE. 
Inteftat!.... 

M.  SCRUPULE. 

Mais  lailTez-moi  donc  lire  ; 
Si  vous  pleurez  toujours ,  je  ne  pourrai  rien  dire, 
3,  A  fait  3  di6bé  ,  nommé  ,  rédigé  par  écrie 
5,  Son  fufdit  tcftament  en  la  forme  qui  fuiCo 


g§  LÉ  LÉGATAIRE, 

GERONTE. 
t)e  tout  ce  préambule  ôc  de  cette  légende  , 
S'il  m'en  fouvient  d'un  mot ,  je  veux  bien  qu'on  m^ 
pende. 

L  I  S  Ë  T  T  Eo 
C^eft  votre  léthargie. 

e  R  I  S  P  I  N. 
Ah  !  je  vous  m  réponds. 
Ce  que  c'eft  que  de  nous  !  Moi ,  cela  me  confond. 

M.    S  C  R  U  P  y  L  E  ,  lifant. 
5,  Je  veux  premièrement  qu'on  acquitte  mes  dettes^ 
G  E  R  O  N  T  Ee 

Je  ne  dois  rien. 

M.    S  €  R  U  P  U  L  î:  ,  lifant6 
Voici  l'aveu  que  vous  en  faites. 
3)  Je  dois  quatre  cents  francs  à  mon  Marchand  de  vin  y 
3,  Un  frippon  qui  demeure  au  cabaret  voifin. 

GERONTE. 
Je^dois  quatre  cents  francs  !  C'eft  une  fourberie. 

C  R  I  S  P  I  N ,  à  Geronte. 
Excufez-moi,  Monfieur  ;  c'eft  votre  léthargie. 
Je  ne  fais  pas  au  vrai  fi  vous  les  lui  devez  ^ 
Mais  il  me  les  a  ?  lui  ,  mille  fois  demandés. 

GERONTE. 
G'eft  un  maraud  ,  qu'il  faut  envoyer  en  galere^s 

C  R  I  S  P  I  N. 
Quand  ils  y  feroient  tous ,  on  ne  tes  plaindroient  guère. 

M.  SCRUPULE,  lifanu 
35  Je  fais  mon  légataire  unique  ,  uniyerfel  ^ 
3,  Erafte  3  mon  neveu 

E  R  A  S  T  É. 
Se  peut-il  ?.,..Tufl:e  ciel  ! 
M.    SCRUPULE,  lifant. 
^3  Deshéritant ,  eh  tant  que  befoin  pourroit  être  , 


COMÉDIE.  t§ 

53  Parens ,  nièces ,  neveux,  nés  auflî-bien  qu*à  naîcre  i 
5,  Et  même  tous  bâtards  ,  à  qui  Dieu  fafife  paix  > 
5,  S^il  s'en  trouvoit  aucuns  au  jour  de  mon  décès. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Comment  !  moi ,  des  bâtards  ? 

C  R  i  S  P  I  N ,  a  Geroîiîé. 
^  C'eft  ftyle  de  Notaire; 

G  E  R  O  N  T  E. 
Oui ,  je  voulois  nommer  Erafte  légataire. 
A  cet  article-là  ,  je  vois  ,  préfentement  , 
Que  j'ai  bien  pu  dider  le  préfent  teftament« 
M.    SCRUPULE,  lifanu 
,5  Je  donne  &  lègue  en  efpece  fonnante  ^ 
à  Lifette.M. 

LISETTE- 
Ah  !  grands  Dieux  ! 
M.    SCRUPULE,  li/iinî. 

3,  Qui  me  ferr  de  fervàntè 
5^  Pour  époufer  CriCpin  en  légitime  nœud  ^ 
55  Deux  mille  écus. 

C  R  I  S  P  î  N  ,  a  Geronte.  . 

Monfieur....  en  vérité,.,  pour  peu... 
Non.,  jamais.,  car  enfin,,  ma  bouche.,  quand  j'ypenfe.^ 
Je  me  fens  fufFoquer  par  la  réconnoiflance, 

(  à  Lifitte.  ) 
Parle  donc. 

LISETTE,  eihbraffant  Gerôntei 
Ah  !  Monfieur... 

G  Ë  R  Ô  N  T  E. 

Qu'eft  ce  à  dire  cela  i 
je  île  fais  point  Pauteiir  de  ces  fottifes-là. 
Deux  mille  écus  comptant  ! 

I.    I    S    E    T    f  Ée 

Quoi  ]  déjà  ,  je  vous  ptïe 
M 


m  L  È    L  Ê  G  A  T  A  I  R  E , 

Vous  repentu'iez-vous  d'avoir  fait  œuvre  pie  } 
Une  fille  nubile  ,  expofée  au  malheur  > 
Qui  veut  faire  une  fin  en  tout  bien  ,  tout  honneur  ^ 
Lui  refuferiez-vous  cette  petite  grâce  <* 

GERONTE. 
Comment  ?  fix  mille  francs  ?  Quinze  ou  vingt  écus 
paffe. 

LISETTE. 

Les  maris  aujourd'hui ,  Monfieur  ,  font  Ci  courus  ! 
Et  que  peut-on  ,  hélas  î  avoir  pour  vingt  écus  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 
On  a  ce  que  l'on  peut ,  entendez-vous  ,  ma  mie  î 

(  au  Notaire.  ) 
Il  en  eft  à  tout  prix.  Achevez  ,  je  vous  prie. 

M,    S  G  R  U  P  U  L  E. 
Jt^em.  Je  donne  Se  lègue... 

CRI  S  PIN,  à  part. 

Ah  !  c'eft  mon  tour  enfin  5 

Et  l'on  va  me  jetter.... 

M.    S  C  RU  P  U  L  E. 

35  A  Crifpin... 
C  R  I  S  P  I  N ,  /e  petit. 
G  E  R  O  N  T  E ,    regardant  Crifpin. 

A  Crifpin  î 
M.    SCRUPULE  ,  lifant. 
j5  Pour  tous  les  obligeans ,  bons  &  loyaux  fer  vices 
5j  QliII  rend  à  mon  neveu  dans  divers  exercices , 
Et  qull  peut  bien  encore  lui  rendre  à  l'avenir,,,. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Où  donc  ce  beau  difcours  doit-il  enfin  venir  > 
Voyons. 

M,    SCRUPULE,  lifant. 
55  Quinze  cents  francs  de  rentes  viagères  a 
33  Pour  avoir  fouvenir  de  moi  dans  fes  prières. 
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CRISPIN,  fe  projîernant  aux  pieds  de  Gtronte* 
Oui ,  je  vous  le  promets  ,  Monfieur  ,  à  deux  genoux 
Jufqu'au  derniei:  foupir  ,  je  prirai  Dieu  pour  vous. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  un  vraiment  honnête  homme  ! 
Si  généreufemenc  me  lailfer  cette  fomme  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 
Non  ferai- je  ,  parbleu.  Que  veut  dire  ceci  ? 

(  au  Notaire*  ) 
Monfieur,  de  tous  ces  legs  je  veux  être  éclaircî. 

M.  SCRUPULE. 
Quel  éclairciflement  voulez-vous  qu'on  vous  donne  l 
Et  je  n'écris  jamais  que  ce  que  Ton  m'ordonne. 

€  E  R  O  N  T  E. 
Qiioi  !  moi ,  j'aurois  légué  ^  fans  aucune  raifon  , 
Quinze  cents  francs  de  rente  à  ce  maître  frippon  , 
Qu'Erafte  auroit  cha{îe  ,  s'il  m'a  voit  voulu  croite  i 

CRIS  PIN,  toujours  à  genoux* 
Ne  vous  repentez  pas  d'une  œuvre  méritoire. 
Voulez-vous,  démentant  un  généreux  effort , 
Etre  avaricieux  même  après  votre  mort  ^ 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ne  m'a-t-on  point  volé  mes  billets  dans  mes,  poches  ? 
Je  tremble  du  malheur  dont  je  fens  les  approches  i 
Je  n'ofe  me  fouiller. 

E  R  A  S  T  E  ,    à  part. 

Quel  funefte  embarras  / 
(  haut ,  à  ÇeronXe.  ) 
Vous  les  cherchez:  en  vain  ,  vous  ne  les  avez  pas* 

GERONTE,   à  Erajfs, 
Où  font-ils  donc  ?  Réponds. 

E  R  A  S  T  E, 

Tantôt  5  pour  ifabelle  \ 
Je  les  aî  ,  par  votre  ordre  ,  exprès  portés  chez  elle, 
G  E  R  0  N  T  E, 

Par  mon  ordre  ! 

Mil 


L  E   L  É  G  A  T  A  I  R  E  , 

E  R  A  S  T  E. 

Qui^Monfieur. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Je  ne  m'en  fouvicns  point» 
Ç  R  I  S  P  I  N. 

G*eft  votre  léthargie. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Oh  !  je  veux  ^  fur  ce  point  , 
Qu*oîi  me  fafïe  raifon.  Quelles  friponneries  / 
Je  fuis  las  ,  à  la  fin ,  de  tant  de  léthargies. 
(à  Erajle.  ) 

Cours  chez  elle  ;  dis-lui  que  5  quand  j'ai  fait  ce  don  ^ 
J^'avois  perdu  l'efpiit ,  le  fens  &  la  raifon. 

SCENE  VIIL 

Mde.   ARGANTE,  ISABELLE, 
G  E  R  O  N  T  E  ,      E  R  A  S  T  E, 
L  I  S  E  T  T  E  ,   G  R  I  S  P  I  N, 
L  E  NOTAIRE. 

ISABELLE,   à  Geronte. 

E  vous  alkrmez  point ,  je  viens  pour  vous  les  rendre. 
GE  RONTE, 

O  Ciel  ! 

E  R  A  S  T  E. 
Mais  fous  des  loix  que  nous  ofons  prétendrCo 
GERONTE» 
Et  quelles  font  ces  loix  ^ 

^  '     '  E  R  A  S  T  E. 

Je  vous  prie  humblement 
De  Voulait  approuver  le  préfent  teftament. 

G  E  R  O  N  T  E.' 
Mais  tu  n^^y  penfes  pas.  Veux-cu  donc  que  je  laiffé 

A  certe  chambrière  un  legs  de  cette  efpeçe  ? 


COMÉDIE.  9  j 

LISETTE. 

Songez  à  rintérêc  que  le  Ciel  vous  en  rend  : 

Et  plus  le  legs  eft  gros,  plus  le  mérite  elt  grand. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  a  Crifpin. 
Et  ce  maraud  auroit  cette  fomme  en  paitage  ! 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  vous  promets  ,  Monfieur  ,  d'en  faire  un  bon  ufage  ? 
De  plus  5  ce  legs  ne  peut  en  rien  vous  faire  tort. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'en  doit  jouir  qu'après  ma  mort. 

E  R  A  S  T  E. 
Ce  n'eft  pas  fencor  tout  :  regardez  cette  Belle  ; 
Vous  favez  ce  qu'un  cœur  peut  reiTèncir  pour  elle  , 
Vous  avez  éprouvé  le  pouvoir  de  Tes  coups  : 
Charmé  de  Xes  attraits  ,  j'embrafle  vos  genoux  , 
Et  je  vous  la  demande  en  qualité  de  femme. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ah  !  Monfieur  mon  neveu.... 

E  R  A  S  T  E. 

Je  n'ai  fait  voir  ma  flamme 
Que  ,  lorfqu'en  écoutant  un  fentiment  plus  fain  , 
Votre  cœur  moins  épris  a  changé  de  defTein. 

Mde.  A  R  G  a'n  T  E. 
Je  crois  que  vous  &  moi  nous  ne  faurions  mieux  faîte, 

G  E  R  O  N  T  E. 
Nous  verrons  :  mais ,  avant  de  conclure  l'affaire  j 
Je  veux  voir  mes  billets  en  entier. 

ISABELLE. 

Les  voilà  ; 
Tels  que  je  les  reçus ,  je  les  rends. 

(  elle  pré fenîe  le  porte-feuille  à  Geronte*  )  ) 
LISETTE,  prennant  le  porte-feuille  plutôt  que  Gérants* 

Alce4à, 

Çpnyenoîîs  de  nos  faits  avawt  que  de  rieu  rendre? 


^4  C  O  M  È  DIE. 

GERONTE, 
Si  tu  ne  me  les  rends  ^  je  vous  ferai  tous  pendre* 

E  R  A  S  T  E  ,  fe  jettant  à  genoux. 
Monfieur  ,  vous  me  voyez  embrafTer  vos  genoux  5 
youlez-voas  aujourd'hui  nous  défefpérer  tous } 

LISETTE,   à  genoux. 
Eh  /  Monfieur. 

C  R  I  S  P  î  N  ^  a  genoux. 
Eh  !  Monfieur. 
G  E  R  O  N  T  E. 

.        La  teiidre(re  m'accueille^ 
Dites-moî ,  n'a-t-on  rien  diftraic  du  porte-feuille  ? 

ISABELLE. 
Non   Monfieur ,  je  vous  jure  ;  il  eft  en  fon  entier  ^ 
Et  vous  retrouverez  jiifqu'au  moindre  papier. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Hé  bien  !  s'il  eft  ainfi  ,  par-devant  le  Notaire^ 
Pour  avoir  mes  billets  »  je  confens  à  tout  faire  j 
Je  ratifie  en  tout  le  préfent  teftament , 
Et  donne  à  votre  hymen  un  plein  confencement, 
Mes  billets  ? 

L  I  S  E  T  T  E, 
Les  voilà, 

E  R  AS  TE,    à  Gérante: 
Quelle  adion  de  grâce 
G  E  R  O  N  T  E. 
De  vos  remercimens  volontiers  je  me  pafie, 
Mariez-vouS'tous  deux  ^  c'eft  bien  fait;  j'y  confens  j 
Mais ,  fur-  touç  5  au  plutôt  procréez  des  enfans 
Qui  puiflent  hériter  de  vous  en  droite  ligne  ; 
De  tous  çollâtéraiix  l'engeance  eft  trop  maligne. 
Déteftez ,  à  jamais  ,  tous  neveux  Bas-Nornland^  3^ 
Et  nièces  que  le  diable  amené  ici  du  Mans  ; 
Fléaux  plus  dangéreux  ,  animaux  plus  funeftes  ^ 
Que  ne  furent  jamais  les  guerres  ni  les  peftes. 
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SCENE    I  X    &  dernière. 

CRISPIN,  LISETTE. 
C  R  I  S  P  I  N. 


?AissoNs-LE  dans  l'erreur  ,  nous  femmes  héritiers  5^ 
Lifecte  ,  fur  mon  front  viens  ceindre  les  lauriers  : 
Mais  n'y  mecs  rien  de  plus  pendant  le  mariage* 

L  I  S  E  T  T  Et 
J'ai  du  bien  maintenant  aflez  pour  être  fage, 

C  R  I  S  P  I  N  ,  parterre. 
Meflieurs ,  j'ai ,  grâce  au  Ciel ,  mis  la  barque  à  bon  port^j 
En  faveur  des  vivans  je  fais  revivre  un  mort  ; 
Je  nomme  à  mes  defirs  ,  un  ample  légataire  ; 
J'acquiers  quinze  cents  francs  de  rente  viagère  , 
Et  femme  au  par-deflus  :  mais  ce  n'eft  pas  aflez  ^|  -^J 
Je  renonce  à  mon  legs  ^  fi  vous  n'applaudilTez. 


FIN. 


L' Approbation  &  U  fermtffion  fe  trouvm  mx  œnvres 
de  V Auteur. 
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